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LE SCANDALE DE LA CONTRAINTE PAR CORPS

L'Ignominie d'un régime

m
V

II nous faut, cette fois, élever une vigou¬
reuse protestation contre l'infamie de la ma¬

nœuvre gouvernementale. Notre inaction n'a
que par trop duré, et il serait temps que nous
prissions enfin des mesures énergiques et effi¬
caces pour que cessât l'application d'une des
plus monstrueuses survivances des régimes dé¬
chus : l'application de la contrainte par corps
en matière de délits politiques.
Voici bientôt un an que, dans le Libertaire,

nous signalions l'offensive des réacteurs gou¬
vernementaux contre les militants révolution¬
naires condamnés pour propagande. Notre ca¬
marade Michel, du Nord, était alors arrêté
pour purger sa contrainte par corps ; puis ce
fut Girardin, puis des militants de province,
puis Chazoff et Chauvin menacés de la même
contrainte. Nous exposâmes alors tout ce qu'il
y avait d'ignoble dans une telle mesure prise
par les chats-fourrés ; nous expliquâmes que cefait était sans précédent dans l'histoire de la
Troisième République, et que, même sous

l'Empire, un seul cas se présentait de pareil
procédé, et encore qu'au bout de quinze jours.
Badinguet dut relâcher sa proie après les pro¬
testations véhémentes de toute la presse d'opi¬
nion.

Nous disions notre appréhension . de voir
petit à petit tous les militants condamnés à des
amendes, arrêtés les uns après les autres pour
purger la contrainte par corps.
Et les événements nous donnèrent, une fois

de plus, raison.
Voici que nos amis Petelot et Devry, qui

furent condamnés en qualité de gérants du
Libertaire, ont reçu une convocation d'avoir à
se rendre aux mains de la justice (?) pour se
voir plongés dans une ergastule en vertu du
non-paiement de leurs amendes ; d'autres mili¬
tants anarchistes et communistes se trouvent
placés devant le même fait.

Depuis que Poincaré et Sarraut ont lancé
leur cri de guerre fasciste, il semble que le
mouvement doive se précipiter. Le petit rince-
bidets Barthou n'est pas die ceux qu'un senti¬
ment d'humanité, voire même de simple jus¬
tice, puisse émouvoir ou simplement faire hési¬
ter dans l'accomplissement d'une sale besogne.
Homme à tout faire de tous les réaction¬

naires, il ne manquera aucune occasion (quitte
à la provoquer) de leur faire voir qu'il est
entièrement à leur dévotion. Son rôle équivo¬
que et jésuitique dans l'affaire Durutti, As-
casso et Jover est là pour nous le faire com¬
prendre.

Aussi devons-nous nous attendre à voir
s'amplifier l'application de la contrainte par
corps en matière de condamnation politique.

Tandis que les escrocs, les spéculateurs, les
voleurs de la haute, les gens d'Action Fran¬
çaise se promènent librement dans les rues —

bien que pourvus d'abondantes condamnations
qu'ils n ont jamais purgées — le Gouverne¬
ment dit d'Union Nationale se livre à une

offensive de grand style contre tous les mili¬
tants révolutionnaires.
L'Œuvre dont, pourtant, le directeur adhéra

voici quelques temps au gouvernement Poin¬
caré, élève, dans son numéro de dimanche der¬
nier, une protestation en des termes qui sont
catégoriques :

« Il faut qu'on le sache. On n'aime plus les
opinions qui ne sont pas tranquilles, officielles
et gouvernementales. »
Le sénateur Louis Martin nous l'a déclaré :
— La loi sur la solidarité de l'amende est

inique et stupide.
11 faut la supprimer.
Il nous a déclaré également :
- La contrainte par corps dans les délits

d'opinion est une survivance ridicule d'une lé¬
gislation désuète.
Il faut lu supprimer aussi.
Et, il faut bien le rappeler, jamais un gou¬

vernement, jusqu'ici, n'en vint à cette extré¬
mité. Il y eut de nombreux anarchistes avant
ja guerre. Certains sonl devenus aujourd'hui
des gens bien calmes Mais ils ne refuseront
pas leur témoignage, fis furent condamnés,
souvent. Ils firent leur peine, toujours. On
leur infligea des amendes. Elles se montèrent
pour certains à des dizaines de milliers de
francs. Ils ne purent les payer et pour cause.
On ne les leur réclama jamais.
Pour la première fois, un gouvernement pour¬

suit le recouvrement de ces amendes jusqu'au
bout : c'est celui que nous avons en ce mo¬
ment. Pourtant il compte parmi ses membres
MM. Herriot. Painlevé, Sarraut, Perrier, Queuil-
le. Ce sont des hommes de gauche, des démo¬
crates.
■ Nous voulons croire qu'ils ne savent pas.
Ou bien alors... — Pierre Bénard.

Voici qu'on fait encore mieux. Jusqu'ici,
tous les condamnés qui purgeaient une peine
de plus de trois mois et de moins d'un an et
un jour bénéficiaient d'une réduction d'un
quart de leur peine en vertu de l'accomplis¬
sement de leur temps au régime cellulaire. Or,
notre camarade Chazoff, qui accomplit une
peine de huit mois depuis le 30 novembre, de¬
vrait sortir le 31 mai. Eh bien ! l'Administra¬
tion Pénitentiaire lui a fait savoir qu'il devra
jaire ses huit mois complets, et qu'il ne sortira
donc que le 30 juillet. Cette réduction est
iourtant accordée en vertu d'une loi, et tous
ies délinquants de droit commun : escrocs, spé¬
culateurs, maîtres-chanteurs en bénéficient en¬
core. Seuls, donc, les condamnés pour délit
d'opinion se voient refuser maintenant cette
mesure qui n est pas une faveur, mais un droit
défini par une loi.

Moi-même ai eu à accomplir à la Santé des
peines de 13 et de 18 mois. Or, malgré que
ma condamnation excédât l'an, on m'accorda
toujours — et sans que je la demande — la
réduction du quart parce qu'accomplissant ma
peine au régime cellulaire. Beaucoup de cama¬
rades, dans mon cas, bénéficièrent aussi de la
même réduction.

Comme on le voit, c'est bien là une offen¬
sive implacable de la réaction contre les mili¬
tants révolutionnaires.

Mais poursuivons l'examen du cas de Cha¬
zoff pour faire bien saisir à nos amis la gravité
de la contrainte par corps.

Chazoff, donc, se voit^ refuser la réduction
du quart de peine ; si l'Administration péni¬
tentiaire arrive à ses fins, notre camarade rera
donc illégalement deux mois de prison en trop.
Sera-t-il quitte pour cela ? Non !

Fle

Quand il sortira, il aura un délai de qua¬
rante-huit heures pour solder le montant de ses
amendes : 200 + 200 = 400. On lui ré¬
clame huit cents francs avec les frais. Seule¬
ment, il a été condamné avec un camarade du
Nord et il a été déclaré solidaire des amendes
et fra's- Le camarade Bridoux avait été
arrêté pour sa contrainte, mais il fit la grève
de la faim et fut relâché au bout de vingt et
un jours. C est donc à Chazoff que l'on ré¬
clame, en surplus des siennes, le paiement des
amendes d!e Bridoux, en vertu de la fameuse
solidarité des frais. Ce qui fait que Chazoff
se voit accorder quarante-huit heures pour
trouver PLUS DE QUATRE MILLE
FRANCS! Et comme, naturellement, Cha¬
zoff ne les a pas et qu'il est dans l'impossibi¬
lité de se les procurer, il retournera deux jours
après sa sortie de prison, dans une cellule de
la Santé, pour un laps de temps assez long.
Ainsi, non seulement il aura fait sa peine,

non seulement il aura ILLEGALEMENT
accompli deux mois de prison de trop, mais on
lui fera jaire me deuxième jois sa peine.
Et qu'on ne s'y trompe pas ! La manœuvre

que l'on tente aujourd'hui sur Chazoff, si elle
réussit, sera appliquée demain à tous les con¬
damnés en vertu des lois scélérates.
Il faut enfin faire quelque chose de positif.

Cela a assez duré. Par notre passivité, par
notre optimisme exagéré, nous perdons chaque
jour un peu de nos droits acquis au prix de
maintes luttes. Il faut en finir !

Qu'avons-nous fait depuis près d'un an que
nous avons jeté le cri d'alarme ? Quelle action
énergique a été entreprise par nous ?
Rien, ou presque rien !
Quelques articles de journaux, quelques réu¬

nions en banlieue... et puis le silence, le calme
plat.

Quand, il y a un an, nous suggérâmes l'idée
de faire des meetings monstres, d'engager une
campagne incessante de protestation, de re¬
courir à tous les moyens pour intéresser la
masse et la faire s'élever avec nous contre
l'odieuse manœuvre de la contrainte par corps,
de mettre tout en œuvre pour que la protesta¬
tion populaire obligeât le Gouvernement à
relâcher sa proie et à faire abolir la contrainte
par corps en matière de délit d'opinion ; quand
nous affirmâmes que la situation était sérieuse,
très sérieuse, et qu'il fallait immédiatement
engager la bataille pour faire cesser l'arbi¬
traire, certains camarades nous répondirent :

« Il n'y a pas péril en la demeure. C'est
certainement une fausse manœuvre des percep¬
teurs ; il suffira d'une démarche pressante des
avocats auprès du Ministère de la Justice pour
que nos camarades soient mis en liberté, et
que la procédure soit abandonnée. »

On sait, en général, ce qu'il advient des
démarches d'avocats. Le ministre tergiverse,
ergote, conteste, promet une enquête adminis¬
trative... et cela finit en queue de poisson,
c est-à-dire par le maintien de l'état de choses.
Quelquefois, un avocat plus influent ou

mieux en cour obtient satisfaction, mais pour
son client seulement. C'est alors une solution
pour un cas particulier qui ne change rien, car
pour ceux qui n'ont pas la chance d'être les
clients de cet avocat, la situation est inchan¬
gée.

Je n'en veux pour preuve que le cas qui
nous occupe : la contrainte par corps. Par sa
grève de la faim, Bridoux fut relâché au bout
ae vingt et un jours. Mais Girardin demeura
en prison ; mais les autres militants furent
arrêtés, et ceux qui ne le sont pas encore sont
menacés d'être, d'un instant à l'autre, con¬
duits dans une geôle.

Nous n'avons pas, nous, la même crédulité
en la bonne foi des ministres soi-disant démo¬
crates que le rédacteur de l'Œuvre. Nous
avons de bonnes raisons pour affirmer que
Painlevé, Herriot, Perrier et Queuille sont de
la même étoffe crapuleuse que les canailles
qui ont noms : Poincaré, Barthou ou Sarraut.
Nous n'attendons de ces hommes qui, en trois
ans, de reniements en reniements, en sont ve¬
nus à accepter d'être membres du Gouverne¬
ment le plus réactionnaire de la Troisième
République, nous n'attendons de ces hommes
rien, sinon une nouvelle infamie. Le maroquin
ministériel a pour eux trop d'attraits, et depuis
longtemps il a pris la place de leur conscience,
si tant est qu'ils en eurent jamais.
Au risque de paraître fastidieux, je répéte¬

rai donc qu'il faut, une fois pour toutes, en
finir avec notre optimisme exagéré qui se mue
en silence et qui permet tous les arbitraires.

Qu'on ne s'y trompe pas ! Ce ne seront pas
des démarches auprès de telle ou telle « huile »
de la politique qui pourront faire revenir le
Gouvernement sur sa position. Ce n'est pas
non plus une interpellation à la tribune de la
Chambre qui émotionnera le Ministère. Si, en
effet, les interpellateurs appartiennent à
l'extrême-gauche, on ne daignera même pas y
prêter attention. Si c'est un député influent,
on lui fera de vagues promesses à la tribune,
qu'on n'exécutera jamais, car il y aura tou¬
jours des excuses à faire valoir.

Rappelons-nous l'affaire Ascaso, Durutti et
Jover. Barthou avait promis solennellement
que 1 extradition ne serait accordée qu'après
un examen sérieux et minutieux de leur dos¬
sier. Il n'a pas tenu sa parole.

Ce qu il faut, c'est que toutes les organisa¬
tions, tous les journaux qui ne sont pas dispo¬
sés à avaler toutes le3 ignominies de Poincaré,
tous les hommes de cœur élèvent une protes¬
tation vigoureuse.
Il faut que tous les ouvriers, tous les révo¬

lutionnaires, tous les hommes qui ont en eux
le sentiment de justice et d équité^ fassent en¬
tendre au Gouvernement qu il n y aura pas
de cesse tant que la contrainte par corps sera
apnliquée en matière de délits d opinion.

Par tous les moyens : tracts, journaux, réu¬
nions, affiches, manifestations, il nous faut dès
aujourd'hui engager résolument, hardiment et
énergiquement la bataille.
Le ministère, par la voix de ses deux repré-

Je suis Anarchiste
— Je suis anarchiste.
— C'est parfait, mon ami, et tu m'en vois

heureux. L'anarchisme ne peut que séduire
les cœurs fiers et bons. Il proclame le droit
de l'individu à la liberté intégrale. Doctrine
de révolte il constate très justement la noci¬
vité du principe autoritaire. Tant qu'il sub¬
sistera des maîtres et des sujets, il ne sau¬
rait être question d'égalité véritable et, con-
séquemment, de fraternité réelle. L'anar¬
chisme a pour lui, l'avenir. Quand toutes
les utopies politiciennes auront lassé leurs
dupes, les libertaires apparaîtront comme les
vrais porteurs de flambeaux, les seuls réno¬
vateurs de l'humanité. D'ailleurs les théories
anarchistes ont déjà pénétré très avant les
couches populaires. Elles n'épouvantent plus
comme autrefois. On condescent à les discu¬
ter. Les jeunes bourgeois fils-à-papas, les lit¬
térateurs débutants trouvent très « chic »

d'arborer l'étiquette anarchiste.
— Attention ! Tu confonds. Si je me dis

anarchiste, j'ai la prétention de le prouver.
— Mes compliments. Voyons cela. ,
— Oui, j'adhère au groupe libertaire de

ma localité, je suis syndiqué à jour de mes
cotisations; enfin, je fais partie d'une coopé¬
rative de consommation où ma compagne se
fournit de rhum parce qu'on le paye moins
cher que partout ailleurs.
— Oh ! oh ! voilà qui prouve surabondam¬

ment tes convictions anarchistes.
— Tu ironises! Que te faut-il de plus?
— Je reconnais que tu t'imposes quelques

sacrifices. J'ajoute même que tu es un mili¬
tant averti, voire un doctrinaire compétent.
Tu as certainement lu les principaux ouvra¬
ges des philosophes libertaires : les Bakou-
nine, les Kropotkine, les Reclus, les Stirner,
etc., etc., pour ne citer que les défunts. Je
suis même persuadé que tu as exercé ton
esprit critique sur nombre de productions
littéraires, économiques, historiques. Tes
convictions sont fermes. Tu as opté pour le
communisme intégral à moins que tu ne sois
un farouche individualiste. J'approuve. J'ad¬
mire. Cependant...
— Ma sincérité te paraîtrait-elle dou¬

teuse ?
— En aucune façon! Toutefois...
— Parle.
— Eh bien! J'avoue qu'il m'est difficile

de te croire anarchiste...
— Explique-toi.
— Tout d'abord, ufte question S tu désb

res, n'est-il pas vrai? instaurer une société
harmonique, sans dieux ni maîtres, assurant
à chaque - individu le maximum possible de
bien-être et de liberté?
— Oui.
— Très bien. Mais, à ton avis, le milieu

social peut-il être rénové sans une amélio¬
ration préalable des hommes d'aujourd'hui?
— Je ne le pense pas. D'ailleurs, ce qui

différencie essentiellement les anarchistes des
autres révolutionnaires, c'est leur souci d'édu¬
cation.
— De mieux en mieux. Tu admettras

donc, je l'espère, qu'il faut conformer, pour
être logiques, nos actes avec notre langage.
L'exemple est la meilleure des propagandes.
Tout anarchiste véritable doit s'efforcer de
devenir meilleur... Tu hais l'autorité sous
toutes ses formes. La violence te paraît con¬
damnable, l'intolérance exécrable. Pourtant,
ne t'ai-je pas surpris, l'autre jour, en train
de brutaliser un jeune apprenti aux gestes
un peu maldroits?... Tu combats avec juste
raison le patron qui t'exploite et vit large¬
ment avec la majeure partie du produit de
ton labeur. Tu désires âprement le jour où
le capital sera propriété du travail souve¬
rain. Fort bien! Mais, dis-moi, n'as-tu pas
utilisé, la semaine dernière, les services d'un
vieil ouvrier menuisier, ton voisin, en chô¬
mage depuis plusieurs semaines, et n'as-tu
pas profité de sa situation critique pour lui
allouer une rémunération véritablement déri¬
soire?... Tu t'insurges? N'est-ce pas la vé¬
rité?... Mais, je continue... Tu accuses les
bourgeois de s'empiffrer dans les festins, de
se vautrer dans l'orgie, de faire la a noce ».
Je ne puis que te donner raison. Malheu¬
reusement pourquoi t'ai-je rencontré samedi
soir, titubant, la trogne écarlate, dans un
état d'ébriété suffisamment avancé? Ne
condamnerais-tu les « fêtards » de Montmar¬
tre que par dépit de ne pouvoir être des
leurs? Ne sens-tu pas que l'argent sotte¬
ment dépensé chez l'assommoir pourrait avoir
une destination plus utile?... Ce n'est pas
tout!... Si je ne me trompe, tu vis depuis
huit ans avec une compagne? Pendant ce
laps de temps, j'ai constaté six grossesses.
Six enfants ! Pauvre femme et, surtout,
pauvres mioches !
— Tu dépasses la mesure. Zola dans

« Fécondité »...

sentants, Poincaré et Sarraut, a lancé un cri
de guerre à tous les éléments révolutionnaires,
car, il ne faut pas s'y méprendre, quand ils
ont dit : « Le communisme, voilà l'ennemi ! »
ce n'est pas le seul parti communiste qu'ils ont
voulu désigner, ce sont tous les éléments anar¬

chistes, syndicalistes et communistes (voire
même les socialistes extrémistes) qu'ils veulent
décimer.
Le gouvernement veut se débarrasser à tout

prix des militants révolutionnaires qui le gênent
dans ses velléités dictatoriales. Aussi, par la
contrainte par corps, par la suppression ILLE¬
GALE de la réduction du quart de peine,
parviendra-t-il à se débarrasser d'un nombre
considérable de gêneurs. Un complot bien ma¬
chiné permettra d'enfermer les autres
C'EST DU FASCISME EN ACTION

QUI COMMENCE.
Le moment est venu de rallier tous les ad¬

versaires du fascisme pour engager une grande
bataille contre la réaction. Il faut immédiate¬
ment se mettre en campagne.
Pour la suppression de la contrainte par

corps, que personne ne boude à l'action.
Allons, camarades, à l'ouvrage, et tout de
suite 1

LOUIS LOREAL.

— Zola était un romancier. Il s'est d'ail¬
leurs bien gardé de mettre lui-même ses
théories en pratique. Faire des enfants est
une chose relativement aisée. Mais il faut les
élever, les éduquer. Est-ce ta maigre paye
de prolétaire qui subviendra à ces nécessités ?
Hélas ! non. A treize ans, tes gosses iront
dans le bagne capitaliste faire l'apprentis¬
sage de la misère. As-tu songé à tout cela?...
Autre chose... Tu réclames à cors et à cris
la réduction de la journée de travail. Tu as
même participé à des grèves organisées dans
ce but. Tu sais, et je t'en félicite, faire
respecter les quelques droits que tu as péni¬
blement acquis. Mais, quand, la journée ter¬
minée, tu rentres au logis, malheur si la
soupe n'est pas préparée! Tu exhales vio¬
lemment ta fureur sans songer que ta com¬
pagne accomplit souvent dix et douze heures
de travail par jour avec son ménage et la
marmaille. Si elle tend une timide explica¬
tion, tu cries rageusement : « Qui est lê maî¬
tre, ici? Il faut que cela cesse ! Tâche, désor¬
mais.., ». Ta femme est-èl'e une amie ou
une servante?
— Je suis un bien grand coupable!...
— Ne plaisante pas et réfléchis. Il est

facile de proclamer ses convictiois anar¬
chistes dans les causeries et les meetings. Il
est beaucoup plus malaisé d'accorder ses ac¬
tes avec ses paroles. S'affirmer libertaire est
bien. Vivre en anarchiste serait mieux.
— Continue.'Je connais tes conclusions.

Un révolutionnaire doit être une espèce de
petit saint, un ange, un apôtre paré d'innom¬
brables vertus. Belle théorie, mais difficile¬
ment réalisable!
— Tu exagères. Qui te parle de sainteté

et de vertu? L'infiniment parfait n'existe
pas, ne peut pas exister, n'existera jamais.
L'effort que l'on te demande est plus res¬
treint mais sa portée est immense. T1 ne

s'agit pas de tenter l'impossible mais a' •?-
sayer de s'améliorer sans cesse en remportant
quelques victoires sur soi-même, en détrui¬
sant un certain nombre de mauvais pen¬
chants, en extirpant les fleurs vénéneuses qui
poussent en nous et tendent à empoisonner
notre être moral. Bon nombre de compagnons
l'ont déjà compris : ils savent que le per¬
fectionnement individuel est une des condi¬
tions de la Rénovation sociale véritable. Ils
agissent en eux et autour d'eux. Ne saurais-
tu les imiter?

JOSEPH CHAPIN.

UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE
FEDERATION PARIS-BANLIEUE

Le dimanche 22 mai, dans la forêt de
Saint-Germain, au lieudit la « Butte de
Houx »

Grande Balade Champêtre
organisée par le groupe des Jeunesses
Anarchistes-Communistes.

Divertissements. Tombola au bénéfice
du LIBERTAIRE.

La semaine prochaine les détails com¬
plets seront publiés.
RETENEZ TOUS VOTRE JOURNEE

DU DIMANCHE 22 MAI

ILâ <SâMPht<SIMi SM€®=WâlMgITTD

Ramassez des

DURUTTI, I0VER
seronl-ils sauvés?
Nous voulons le croire. Nous voulons

espérer que le Gouvernement français
ne restera pas insensible à cette dé¬
marche que viennent de faire auprès de
lui de nombreux journaux :

Monsieur le Président
du Conseil,

'Afin de satisfaire au vœu et à la de¬
mande des trois mille citoyens réunis,
le vendredi 29 avril, Salle des Sociétés
Savantes, nous vous prions de bien
vouloir nous accorder et nous fixer une
audience.
Flous sommes mandatés pour attirer

tout particulièrement votre attention sur
l'affaire des malheureux Ascaso, Du¬
rutti et Jover, et sur l'intérêt qu'il y au¬
rait à ne pas maintenir sans appel la
décision d'extradition prise par le gou¬
vernement, sans que la défense ait été
admise à lui présenter ses arguments et
ses preuves.
Veuillez agréer. Monsieur le Prési¬

dent, nos salutations empressées.
Jen Piot, pour i'CEtivre ; Pierre Ber¬
trand et Félix Hautfort, pour le Quo¬
tidien ; Delépine et Emile Kahn, pour
le Populaire ; Raymond Manevy, pour
le Peuple ; Frossârd et Lazurick, pour
le Soir ; Aimé Méric, pour la Volonté ;

Georges Ponsot, pour l'Ere Nouvelle ;
Mes Torrès et Corcos.

Voilà donc appliquée la première par¬
tie de l'ordre du jour de la réunion du
29 avril. Il reste la deuxième. Mais,
avant, la parole est à M. Poincaré.

En 2° page :
La Conférence de Genève

par BERNARD ANDRE.
En 3e page :

L'occupation des Usines en Italie (suite et fin)
par LUIGI FABBRI

Nous avons expédié en province —
dans plus de cent villes — de gros
paquets de nos feuilles-pétitions. Et,
comme nous l'avions promis, nous
avons placé sous enveloppes, à l'adresse
de nos abonnés, trois de ces feuilles.
Nous pensons que les amis ont déjà

commencé la bonne récolte.
Cette chasse, toute particulière, qui

a débuté dimanche dernier 8 mai, pren¬
dra fin le dimanche 19 juin.
Le dimanche 12 juin, nous organise¬

rons, dans tout le pays, une journée
nationale pour présenter à la fois et en
même temps, nos formules à la signa¬
ture de millions de gens.
Mais que les camarades n'attendent

pas ce dimanche-là pour recueillir des
noms ; s'ils n'ont pas suffisamment de

feuilles, nous leur en expédierons d'au¬
tres à leur demande.

Ces feuilles ne doivent contenir que
le nom et le prénom du signataire, pas
son adresse.
On est prié de nous renvoyer ces

feuilles COMPLETEMENT REMPLIES,
72, rue des Prairies, Paris (20e). Nous
les porterons nous-mêmes au « Soir »,
i, rue Mondétour.

Mais que l'on ne manque pas de
nous les renvoyer au fur et à mesura
qu'elles seront prêtes.
Inutile d'ajouter que pour la réussite

de cette initiative, les amis devront cher¬
cher autour d'eux tous les concours.
Nous répétons que nous devrons, au19 juin, avoir ramassé CINQ MILLIONS

de signatures, CINQ MILLIONS !

Sacco et Vanzetti dépendent-ils
du seul Etat de Massachussetts ?

;

4M
mk Y]U-.fi:

Dans le but évident de détourner le
courant de protestation soulevé par le
cas Sacco et Vanzetti, le. gouvernement
des Etats-Unis a fait annoncer, dans la
presse du monde entier, que cette
affaire regardait exclusivement l'état du
Massachussetts.
Comme sur bien d'autres points, nous

donnom à cette affirmation le plus for¬
mel démenti.
Coolidge et son gouvernement ont,

en l'occurrence, leur part de responsa¬
bilités. Nous allons en faire la preuve
afin de diriger contre eux tous les
efforts qui se manifestent sur le plan in¬
ternational.
Aux Etats-Unis la souveraineté des

Etats est Iknitée par la constitution -si-
les amendements apportés à celle-ci.
Cette constitution couvre l'activité des
Pouvoirs publics de chaque Etat. En
matière juridique, il existe The United
States Suprême Court — Cour su¬
prême — devant laquelle on peut tou¬
jours se pourvoir, en dernière instance,
pour en appeler sur les jugements ren¬
dus par les tribunaux de chaque Etat.
Dans ces conditions, le gouvernement

des Etats-Unis n'jest pas autorisé à dire
que l'affaire Sacco et Vanzetti ne peut
légalement dépasser les limites du
Massachussetts.
Mais où éclate la mauvaise foi de ce

gouvernement, c'est lorsqu'on découvre
la part active qu'il a prise pour faire
condamner à mort Sacco et Vanzetti.
Voici des faits :

Quelque temps avant leur arrestation
Sacco et Vanzetti avaient été signalés
d'une façon spéciale par le ministère
confédéral de la Justice comme anar¬
chistes dangereux appartenant au
groupe de la « Cronaca Sovversiva ».

(Déclaration de J. Weyand, ancien
agent du Fédéral département of Jus¬
tice.) Or, à cette même époque, la plu¬
part des rédacteurs de « Cronoca
Sovversive » étaient soupçonnés par le
département d'Etat d'être les auteurs de
plusieurs vols à mains armées. Une di¬
zaine furent arrêtés et expédiés en Ita¬
lie ; l'un d'entre eux, Pietro Marruco
fut même, à l'aide de faux, accusé de
crimes graves. Embarqué pour l'Italie,
il fut signalé comme étant « mort » en
cours de route ; mort qui paru suspecte
à ses camarades et qu'ils attribuèrent
au Fédéral department of Justice.
C'est le département of Justice qui fit

arrêter Salcedo, ouvrier typographe de
cette même « Cronaca Sovversiva ».
Salsedo est, on s'en souvient, l'anar¬
chiste qui fut jeté par la police du qua¬
torzième étage de la préfecture de po¬
lice de New-York et contre l'assassinat
duquel Sacco et Vanzetti protestèrent
en organisant l'agitation à travers le
pays.
Nous arrivons ainsi à établir la rela¬

tion entre l'arrestation de Sacco et de
Vanzetti et celle de leurs camarades de
la a Cronaca Sovversiva » par cette po¬
lice Confédérale.
Le gouvernement américain ment

également lorsqu'il affirme « avoir
laissé à la justice du Massachussetts, le
soin de juger les deux anarachistes ita¬
liens ».

Le capitaine Proctor, expert en ar¬
mes, un des principaux témoins de
l'aicusation, appartenait à l'armée na¬
tionale et avait été obligeamment prêté,
par les autorités fédérales au procureur
Katzman.
M. Félix Weiss qui, en accord avec

Katzman, chargea Ruzzamenti d'appro¬
cher la femme de Vanzetti pour lui ar¬
racher des aveux, faisait partie du Fé¬
déral département of Justice. Ruzza¬
menti faisait, lui aussi, partie de ce
département.
Carbonne, le mouton placé dans la

cellule voisine à celle de Vanzetti, était
encore du Département fédéral.
M. Laurence Letherman, chef du Bu¬

reau des recherches de Boston, a dé¬
claré : « Pendant l'instruction, M. West
était sous ma dépendance immédiate. 11
m'a avoué avoir collaboré avant et pen¬
dant les débats avec le procureur
Katzman et l'assistant William. » « Le

\

département de justice tenait depuis
longtemps à perdre Sacco et Vanzetti,;
mais il n'osait pas. » « Les agents du
département fédéral n'ont jamais cru à
la culpabilité de Sacco et de Vanzetti,
Ils attribuaient le crime de South Bain-
tree à des professionnels et tous pen¬
saient que leur condamnation était un
prétexte pour en finir avec eux. » Il
existe, ajoutait-il, aux archives de Bos¬
ton, de nombreux documents établis
par West (agent fédéral) et Katzman
(ancien procureur du Massachussetts),
dont copie était régulièrement expédiée
à New-York, prouvant que la police et
la justice de Massachussetts n'agirent
pas de leur propre chef. »

pOiiUlGi » QU
même bureau déclare : « Dans l'affaire
Sacco et Vanzetti nous recevions nos
instructions directement du chef du dé¬
partement de fustice de Washington.
Il était convenu que le Bureau de dépar¬
tement de justice aiderait le procureur
général a obtenir la condamnation de
Sacco et de Vanzetti. »
En décembre 1926, le député Sabbath

de rillinois demande une enquête par¬
lementaire pour établir la participation
du département de justice dans l'affaire
Sacco et Vanzetti.
Enfin, M. John Sergent, ministre de

la Justice, ne répond pas à l'avocat
Thompson qui, le 3 juillet 1926, deman¬
dait communication de tous les docu¬
ments figurant aux archives d'Etat et
concernant le cas Sacco et Vanzetti.
Voilà donc démolie la thèse de neu¬

tralité et d'incompétence soutenue par
le gouvernement américtin et ses repré¬
sentants officiels à l'étranger. Sur tous
ces points, nous ne craignons aucun
démenti.
Tous'ceux qui s'intéressent au sort

malheureux de Sacco et de Vanzetti
doivent mettre carrément en cause les
responsables les plus hauts placés, à
savoir le gouvernement de la Maison-
Blanche et le Président Coolidge.
Un gouvernement qui a pu obtenir de

ces créatures du Massachussetts une
pareille condamnation à mort peut, de
la même façon, ordonner la révision du
procès ou la libération de ces deux
martyrs.
Un gouvernement qui, au besoin,

gouverne contre l'autonomie des Etats
est, incontestablement, le maître de ce
qui se passe chez lui. Et il convient de
lui faire savoir que nous ne somme®
point dupes.

SEV.

La pétition est accueillie
partcii evec smaie

A PARIS
La Fédération Anarchiste-Communiste adécidé de donner toute son activité pour laréussite de la pétition. Déjà de nombreuses

listes circulent, en attendant la « Journée
nationale » du 12 juin. Des groupes pren-nent les meilleures initiatives : celui de
Bezons a décidé de se munir de grandes
banderoltes pour s'installer dans les lieux
publics, les marchés, etc. ; celui des 5e, 6",
13e et 14e parcourra, le dimanche 12 juin,
les rues de la capitale, en automobile. Le
groupe de Bourg-la-Reine se charge de
remplir cent feuilles de pétition, c'est-à-dire
de recueillir près de vingt mille noms.
Paris et sa banlieue recueilleront sûre¬

ment, grâce au dévouement des anarchis»
tes, plus de deux millions de signatures.
La Ligue des Droits de l'Homme partici¬

pera activement à la campagne, tous les li»

fueurs de Paris et de la banlieue recevrontes listes du Comité central.
L'Union des Syndicats Confédérés s'est

chargée d'un nombre imposant de listes.
L'Union des Syndicats Unitaires recueil¬lera elle aussi des signatures.
« Le Soir » continue à publier la liste denombreux protestataires.
On peut dire que l'opinion publique estenfin saisie du cas des deux martyrs.

EN PROVINCE
A Caen et dans le Calvados. — Répon¬dant à un premier envoi de cent- listes, le

#
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camarade Barbé, du « Semeur » nous en ifait une seconde commande de deux cents.
A Marseille. Les camarades du groupe ianarchiste-communiste et du groupe d'ac¬

tion anarchiste comptent bien recueillir
250-000 signatures. Tous sont uni pour
"sauver Sacco et Vanzetti.

A Orléans. — Le groupe d'Orléans se
change de la réussite de la pétition.
L Jnion Anarchiste-Communiste parl'intermédiaire de nombreux groupes :

Lyon, Lille, Bordeaux, Toulouse, Nar-
bonne, Amiens, I hiers, Limoges, Monte-
neau, Carmaux, Albi, Saint-Henri Toulon
Béziers, Alger,t Biarritz, Nice, Tours Ren¬
nes, Brest, Nantes, Roubaix, la Havre,PiBiiïis, nous en oublions... s'est ebur^é de20.000 listes, soit de 3.oOO.OOO signatures,
sans compter les 2 millions de Paris et de
sa banlieue.
Toutes les organisations prêtent leur con¬

cours à la réussite de la pétition.
Demain, sans nul doute, imitant l'exem¬

ple du « Soir », tous les journaux d'opinion
marcheront à fond.
L opinion publique, avons-nous dit est

enfin saisie du cas Sacco et Vanzetti et
anarchistes, nous pouvons en être tiers :
car. depuis des années, nous cherchions ce
résultat.
Nos efforts n auront pas été vains et

nous pouvons espérer voir dans ce pays
une protestation grandiose. La pétitionmonstre ouvre la route à des manifesta¬
tions encore plus conséquentes.
Tous à l'œuvre pour sauver Sacco et

Vanzetti !

La Conférence de Genève
DEUX MÉTHODES

Il propos de leur délense
Le Libertaire nous a fait tenir le commu¬

niqué ci-dessous 'qui lui a été adressé aux
Ans d'insertion :

u Un groupe de camarades de toutes les
nationalités a formé un comité de défense
gacco-Vanzelti estimant qu'il est urgent de
situer cette propagande sur un plan exact
au point de vue spécifiquement anarchiste.

a Les camarades conçoivent fort bien que
les humanitaires prennent la défense de nos
deux victimes, mais ils prétendent que leurs
méthodes et leur esprit propres ne se mani¬
festent point de la même façon.

« Ils tiennent surtout à se différencier des
hommes politiques qui ne prennent la dé¬
fense des emprisonnés que pour l'unique
motif l'ûpp» ition au parti adverse qui oc¬
cupe le i <>u oir. Ils veulent éviter la dé¬
viation des i 'êes et des méthodes anarchis¬
tes qui risque d'amener une association
avec e s individualités. Ils les laissent con¬
te- ;er leur œuvre, estimant qu'elle peut être
utile au salut de nos deux amis, mais ils
veulent, de leur côté mener leur campagne
selon l'esprit anarchiste.

« Us invitent les anarchistes, organises
ou non, de toutes tendances, à venir joindre
leur activité à. la leur et envisager rapide¬
ment méthodes et possibilités d'action pour
collaborer au salut de nos deux camarades,
tout en conservant, - sans scompromission
malsaines, leur dignité et la pureté de leurs
idées anarchistes. »

Cette « gentille -» expression : « compro¬
missions malsaines,» a été, sans nul doute,
écrite à notre intention.
Ainsi parce que nous sommes parvenus à

Intéresser h la cause de Sacco et Vanzetti
de nombreu éléments de la bourgeoisie
française, ortains anarchistes — dont nous
.voudrions pouvoir écrire qu'ils -n'ont de
commun av» i'anarchisme que le nom, vi¬
tupèrent contre nous.
A moins de soixante jours de la date fixée

pour l'exé-'ution des deux martyrs, des
îarcL e rpav/ml le besoin d'ouvrir, à

_ "ed'îe'•*' i#foii3e de sadeb1 et'Vfiiïîfeîtïî4*'
une al-upide et basse polémique.
Nous ne les suivrons pas sur ce terrain-

là, pour le moment en tout cas.
Et puisque l'on veut bien laisser enten¬

dre ■ - mais d'une façon venimeuse et con¬
traire à la vérité — que nous sommes pour
(quelque chose dans le déclenchement de ce
vast' mouvement, qui doit se poursuivre
en s'intensiflanl encore, nous déclarons que,
loin de I'1 retter, nous en éprouvons
quelque fierté.

T orsque nous aurons ajouté que les quel¬
ques-uns qui essaient de nous blâmer au¬
jourd'hui f iaient avec nous pleinement d'ac-

ui-.T, qu'ils nops chargeaient encore —
il y aM»eû- inaines — de rendre visite h
X. Y. Z- alin qu'ils interviennent en faveur
de Sacco et Vanzetti, on comprendra que
lious ne prenions pas plus que cela au tra¬
gique des « remontrances » qui prêteraient
h rire si ce n'était les circonstances dramati¬
ques dans lesquelles se trouvent les deux
otages des grands bourgeois américains.
Nous av-ms lu — bien lu — la lettre que

Vanzetti écrivit le 4 avril dernier a l'ami
Bertoni. Nous trouvons dans cette lettre les
êncouragemenls à continuer dans les mi¬
lieux anarchistes, et dans les autres, la
jvaste agitation qui parviendra peut-être à
(arracher à la chaise électrique, et à faire
rendre à la liberté, ces deux vaillants dont
le nom, l'innocence et le long martyre ré¬
veillent enfin dans le grand public les sen¬
timents de solidarité.

LE COMITE INTERNATIONAL
DE DEFENSE ANARCHISTE.

LE COMITE SAGCO-VANZETTI. ;

Ii vient de se tenir à Genève une confé¬
rence internationale où étaient représen¬
tées toutes les nations, y compris i'U. R.
S. S. et la Chine. Jusqu'à Joulhaux qui y est
aillé discourir au nom de ses camarades
français.
L'on y a traité de la question du chô¬

mage, sans qu'il soit question de diminuer
tes neures du travail, seule solution immé¬
diate, et d'augmenter pouir rétablir l'équili¬
bre économique mondial, la capacité
d'achat des consommateurs.
L'on y a parlé de paix. Tous sont paci¬

fistes. Même le délégué italien, que l'on
imagine plutôt une torche dans une main j
et un bidon d'essence de l'autre, qui vint l
affirmer (1) i

» Nous ferons tout ce qui sera en notre
pouvoir pour maintenir la paix si dure¬
ment acquise. »
Quant au délégué d'un pays de plus de

quatre cents millions de Chinois' il vint
solliciter la justice économique pour sou
peuple.

Première méthode

Opinion de la majorité des délégués
Lorsque, diu point de vue capitaliste, une

industrie est déficitaire, le remède qui se
présente d'abord à l'esprit des industriels
est de réduire les salaires. — Là est la
pierre d'achoppement de tout le système...
mes affaires vont mal, pense l'Industriel,
diminuons les salaires, et ce sera autani
d'économisé sur les frais. Même en jugeant
de ce point de vue, ce raisonnement est vi-
-cié à la base. S'il n'y a pas de salaire juste,
s'il est le plus faible qu'il _ soit possible
d'accorder, il doit tout de môme évoluer
autour d'un certain coefficient sous préju¬
dice de déséquilibre ! d'un malaise général,
de conflits dont la responsabilité incombe
entièrement à ceux qui les ont provoqués.
Il faut croire que les métallurgistes de ce
pays, demeurent aveugles, puisque (2).

« Certaines grosses usines métallurgiques, sui¬
vant en cela l'exemple donné il y a quelque
temps par les houillères françaises, ont décidé
d'appliquer, à partir du 15 mai, une baisse des
salaires. Celle-ci, pour une importante Arme lor-

°er Sacco E Vanzetti

Compagni,
Appona una sessanlina di giorrii ci sepa-

rano dall'epilogo atroce con cui il capita-
lismo stellato intende por termine alla sean-
dalosa commedia giudiziaria che da sei
anni lo disonora impunemente, e l'agi-
tazione in favore di Sacco e Vanzetti, mal-
grado 'a tenace volontà dei soliti, ancora
non ha raggiunto gli sviluppi dell'efflca-
cia ma li dovrà raggiungere ad ogni costo.
A acanso di polemiche violente suH'atti-

vitA di questo o quel raggruppamento che
potrebbero sorgere alTindomani del 10 Lu-
glio se per colpa del movimento d'avan-
guardia in generale Sacco e Vanzetti vanis-
sero carbonizzati — polemiche che potreb¬
bero portare a una certa liquidazione mo¬
rale del nos! io movimento — EDovere
preciso di ogni militante, data l'imminenza
del pericolo, di aspreciso di assumere
individoalmente e collettivamente tutte le
responsabilité.
Percio, domenica prossima, aile ore 15

précisé, à la Chope de Strasbourg, boule¬
vard de Strasbourg, avrà luogo una impor-
tantissima riunione dove il Comitato Inter¬
nationale di Difesa anarchica, il Comitato
di Difesa Sociale, i comitati pro vittime poli-
tiche d'Italia, Bonomini et Castagna sono
pubblicamente invitati a ragguagliare i
compagni di Parigi e di altrove sull'atti-
vità passata e présente da essi espiegeta
per la liberazione di Sacco e Vanzetti.
f gruppi Gli amici dell'U. A. L, Lucetli

Se Pensiero e Volontà sono invitati a dele-
gare un loro rappresentante. e taie invito
è estensibile all'Unione Sindacale Italiana.
I compagni di Bezon, Blanc-Mesnil, Bou-

logne-sur-Seine devono assistere numerosi
a questa importantissima riunione oppure
possono avere i loro delegnti rispettivi.
Tutto quanto si dirà e risulterà da ques¬

ta specie di eonferenza d'informazione ver¬
ra pubblicato, per rendere edotti i com¬
pagni di ogni localité di corne procédé in
Franeia l'agitaziooe Sacco e Vanzetti e da
ouali organismi essa è fatta realmenfe.

GCFBI, BIFOLCHI FRAZZONI,
ilPPY, BOLOGNA,, PANICO.

raine, serait de 2 irancs par jour. 11 est probable
que cette mesure s'étendra à toutes les usines ;
d'ailleurs certaines tréfileries ont déjà diminué
les salaires de 2 fr. 50 à 3 fr. 50. »

Parmi les : causes de désordre qui boule¬
versent en outre la production d'après
guerre et les prix de revient, il faut comp¬
ter aussi (3).

« Les inventions de la science, stimulées par
les difficultés s'accumulent tour à tour, qui ont
développé singulièrement certains procédés de
fabrication, et orienté de manière souvent inat¬
tendue les installations et les outillages. » '

Opinion réactionnaire Fil en fut.
En réalité, le malaise vient, et nous

sommes d'accord en cela avec Loucheur
(ce qui, en passant, n'arriye pas souvent),
de ce que (4) :

« La puissance de consommation dans le
monde a été considérablement diminuée, tandis
que s'accentuait la puissance de production. »

L'on pourrait croire, la production s'ac-
cemtuant, que la vie va devenir plus facile;
qu'il y aura le nécessaire pour tous ;
C'est méconnaître nos industriels. Il font
produire le maximum avec un minimum de
rémunération ; et lorsque le circuit de la
Production et ne la vente est fermé, ils se
trouvent d'avoir des stocks. Alors ils ne
connaissent qu'un remède : diminuer les
salaires. Ils ne voient pas. ils ne veulent
pas voir que l'élément premier de la bonne
marche des affaires e6t d'élever la capacité
d'achat du consommateur.
Alors, ils regardent hors la Cause du ma¬

rasme économique, ils enferment le paye
dans un réseau douanier qui, au lieu d'ar¬
ranger la situation, vient l'aggraver. En
vain se prive-t-on, car ne Consommant
point, il devient impossible de Produire,
c'est l'arrêt dis industries, le chômage ou
les salaires de famine.
J'ai cité à dessein au début de cet alinéa

la volonté de baisser les salaires dans les
industries pour bien montrer que la Société
est gérée vraiment par des incapables qui
la conduisent vers le paupérisme.
Les industriels d'aujourd'hui, dans la

vieille Europe du moins, sont des « bri¬
seurs de machines » qui ne voient pas
leurs intérêts, leurs mesquins intérêts im¬
médiats. Ne pouvant s'élever à la. hauteur
des généralités économiques ils ne voient
pas que le « marasme des affaires » est
la conséquence fatale d'une mauvaise ré¬
partition des denrées.
Le seul problème qui domine l'Economie

Mondiale est le problème des Echanges.
Celui de la production étant suffisamment
résolu pour assurer dans une société plus
équitable la subsistance à tout le monde.

Deuxième méthode
Un esprit différent, par l'idée qui l'anime,

s'est manifesté lors de cette conférence, i
Les Russes et les Américains, rompant
avec les vieilles formules, oh, pas dans un
but philanthropique, qu'on ne s'illusionne
pas ; mais la nécessité leur faisant obliga¬
tion de changer leurs méthodes, on les voit
s'adapter aux exigences de l'heure. Le
monde est déséquilibré, les peuples, qu'ils
le veuillent ou non, deviennent de plus en
plus dépendants les uns des autres. Avec le
développement de l'industrie fut mise en
évidence cette vérité que le Protection¬
nisme, le chacun chez soi, devenait une
folie. Nous avons eu déjà l'occasion d'écrire
cela, le sort de l'Américain est lié à celui
du Chinois, d? l'Anglais,de l'Australien,etc.
Pour que Bradford ou Roubaix travaillent,
il faut qu'il leur soit assuré de vendre, si¬
non, c'est le chômage ; pour que les centai¬
nes de milliers d'ouvriers répartis dans le
monde travaillent, dans l'automobile,
par exemple, il faut que la vente' équilibre
la production.

OR, POUR VENDRE. PAYONS DE
HAUTS SALAIRES, DISENT LES RUSSES
ET LES AMERICAINS.
Encore n'est-ce qu'un palliatif qui résoud

le problème économique actuel provisoire¬
ment. Car, à produire d'une façon aussi
intense le temps viendra où les marchés
seront saturés. La Question 6e reposera,
nous reverrons le vieil Antagonisme qu'a
déchaîné la Propriété : antagonisme qui
permet aux détenteurs du capital de vivre
en oisifs — en improductifs — du fait qu'ils
prêtent moyennant usure, qu'ils louent leur
argent ou leur matériel aux Producteurs.
Dès l'instant que le salaire ne rachète pas
le Produit (l'intérêt du capital venant gre¬
ver les prix de revient) au bout d'un temps
plus ou moins long, il v aura déséquilibre.
Ce qui faisait dire à Proudhon que : Lu
propriété est impossible, parce que sa puis¬
sance d'accumulation est infinie et qu'elle,
ne s'exerce que sur des quantités finies...
qu'elle est mère de tyrannie.
Mais revenons à nos propriétaires, [tes

Russes d'abord. Leurs propositions à titre
documentaire valent d'être connues. Elles
sont au nombre de onze, en voici le texte:

(11 Le Temps. 0 mai.
■21 Journée Industrielle du 7 mai.
F) journée Industrielle du 5 mai.
(t) Journée Industrielle du 8-9 tnai.

1* Annulation de toutes les dettes de guerre
et de tous les paiements relatifs a la guerre
comme moyen unique de liquider les contradic¬
tions héritées directement de la guerre de 1914-
1918 ;
2* Hausse des salaires des ouvriers de l'in¬

dustrie ;
3' Rétablissement de la journée de huit heu¬

res et introduction de la journée de six heures
dans les mines et les métiers particulièrementpénibles et nuisibles à la santé ;

4* Etablissement d'une liberté complète etréelle d'organisation syndicale de la classe ou¬vrière et absolue liberté de grève ;5' Introduction d'une véritable assistance pourles chômeurs.
0" Lutte déoisive contre la hausse des prix

des^ marchandises industrielles ;
< " Abolition de toutes les barrières pour lepassage du surplus de la population d'un Etatdans 1 autre ;
8' Abolition du système du protectorat, des

mandats, retrait des troupes des colonies et re¬
connaissance pour tous les peuples de la libertéd autodisposition politique et économique ;9°_ Cessation de toute intervention militaire
en Chine, la Chine devant recevoir une entièreliberté d'autodisposition politique et économi¬
que, dans le but de rétablir des relations éco¬
nomiques normales entre elle et le reste du
monde ;
10" Cessation, sous toutes ses formes, du boy¬cottage économique et politique de l'U. 1t. S. S.11' Désarmement complet et effectif avec abo¬

lition entière des armées permanentes de terre
et de mer.

Nous avons accusé souvent le RégimeRusse de défendre 1a. propriété — ce quiest, à notre avis, la plus grave accusation
contre révolutionnaire.
Ite Président de la délégation, M. Gré¬

goire Sokoflnikoff déclare que : (1)
« La Russie est riche en matières premières,

son industrie a été réorganisée, l'Etat y ayantinvesti, cette année même, sans parler des
précédentes, plus de 3 milliards de roubles,dont 1.200 consacrés aux entreprises privées,
car, assure le jeune délégué. L'ETAT SOVIE¬
TIQUE ACCORDE SON APPUI A CE PROCES¬
SUS D'ACCUMULATION DES CAPITAUX PU¬
BLICS ET PRIVES EN VUE D'ACCROITRE LA
PRODUCTIVITE. AU SURPLUS. MARQUE-T-1L,LES METFIODES DE L'U. R. S. S. SON!
D'EXCELLENTES GARANTIES DE LA SOLI¬
DITE DÇ CETTE RECONSTITUTION A LA¬
QUELLE LES CAPITALISTES DES VIEUX ET
NOUVEAUX CONTINENTS SONT APPELES A
COLLABORER. »

Où va-t-elle après ça la » patrie des tra¬
vailleurs », sinon dans les poches des tra¬
fiquants des patries ; malfaiteurs interna¬
tionaux qui exploitent indistinctement le
noir, le jaune ou le bdanc.

Quant à VAméricain, on connaît sa ma¬
nière. Sa civilisation matérielle est incon¬
testable. S'i'l paie de haute salaires, noua
savons aussi qu'il y a quelques années, il
a réprimé les grèves de Virginie à coups
de mitrailleuses et de bombes d'avions. Il
n'est donc pas à l'abri des conflits sociaux,
a est fort possible que la vie soit plus fa¬
cile en Amérique ; c'est une opinion à véri¬
fier : si l'on en juge par les manières em¬
ployées à l'égard des révolutionnaires,
nous croyons être fondés à dire que tous,
chez eux, ne sont pas satisfaits. Dans leurs
affirmations, il y a donc certainement une
bonne part de charlatanisme.
*

— En tout cas, au point de vue de l'équi¬
libre économique du monde, il sont loin
de mettre en accord leurs pensées et leurs
actes. Ils sont riches au point de ne pas
pouvoir travailler,, ils ont 7 millions de. chô¬
meurs et ils osent encore tendre la main
à ceux qui leur doivent de l'argent. Alors
qu'au contraire, ils devraient être les pre¬
miers s'ils avaient souci de Tordre écono¬
mique à donner leur argent aux moins
fortunés de façon à rétablir la loi de l'offre
et de la demande.
De cette conférence, il n'est rien sorti.

Et 11 ne pouvait rien en sortir. Ce fut une
occasion à discours ronflants où les fau¬
teurs de guerre vinrent la main sur le
cœur parler de la paix et témoigner de la
pureté de leurs intentions. Toutefois â la
faveur des arguments échangés nous avons
confirmé notre certitude que les capitalis¬
tes ou monde entier travailleront h la jus¬
tice, à la paix, le jour seulement où ils dé¬
créteront leur propre dispersion.

BERNARD ANDRE.

(1) Journée Ipdustrielle du 8-9 mai.
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CLERMONT-FERRAND

Mardi 17 mai, a 20 h. 30
Salle des Fêtes, place Gaillard

Sébastien Faure
traitera ce sujet :

Si je mourais demain99

Organisation ou Parti
L'organisation est depuis fort longtemps

la préoccupation constante des anarchistes,
je pourrais même dire qu'elle date de l'ori¬
gine du mouvement anarchiste.
De nombreuse tentatives ont été faites

dans le passé sans grande réussite, si Ton
en juge par le présent. Il ne suffit pag de
répéter à satiété que l'organisation est né¬
cessaire pour que I'anarchisme devienne
une force capable d'influencer ou de con¬
duire les mouvements sociaux. Mais encore
faut-il œuvrer en ce sens.
Cependant il convient de noter que l'idée

d'organisation est cette fois bien en marche,
nous pouvons dès maintenant prévoir l'ave¬
nir très proche où les anarchistes seront
dotés d'une solide organisation.
De plus en plus nombreux sont ceux qui

proclament qu'elle est de la plus haute im¬
portance pour l'avenir de I'anarchisme,
pour préparer son triomphe et assurer son
application.
Pour être bien convaincu de son extrême

nécessité : pour vaincre les dernières hési¬
tations. rien n'égale un coup d'œil sur le
passé. II est vrai que les anarchistes ont eu
à se débattre au milieu d'un enchevêtre¬
ment de théories plus ou moins confuses.
A cela, ajoutons le mânque d'initiative et
de cohésion dont nous avons devant nous
les funestes résultats.
Point n'est besoin d'insister plus longue¬

ment, ■ chaque camarade étant à même de

flous sommes personnellement de ceux
qui, rompant avec le passé confusionniste
et presque stérile, songent à asseoir I'anar¬
chisme sur de nouvelles bases ; à changer
les tactiques et les modes de combat ; à
concilier les théories anarchistes avec les
exigences d'un lendemain de Révolution.
En un mot, à faire de l'anarchismç pra¬
tique.
C'est pourquoi l'impérieuse nécessité

d'une organisation rigide nous apparaît tout
d'abord.
Quoi qu'on en dise, c'est par là qu'il faut

commencer, si nous voulons caresser l'es¬
poir d'obtenir des résultnts heureux, avant
de se lancer, comme c'est le cas actuelle¬
ment, dans des discussions philosophiques

dont le moins que Ton en puisse dire est
qu'elles sont trop souvent stériles.
Pour notre part, nous voyons très bien

une organisation munie de ses statuts et
sanctions, d'un rigorisme vigoureux. Et
pour qui connaît bien le mouvement, ces
diverses propositions ne paraîtront nulle¬
ment exagérées. D'ailleurs elles ne sont que
la conclusion fatale d'une étude sur le passé
et le présent dudit mouvement. Cest la
planche de salut par excellence ; là doivent
tondre tous nos efforts, si nous voulons sor¬
tir des ornières où s'est morfondu si long¬
temps I'anarchisme.
Certes, nous ne souhaitons point la créa¬

tion d'un parti, surtout comme le préconise
Bernard André. Sans doule Bernard André
base-t-il son argumentation sur sa modes¬
tie, si nous en croyons son article où il dit
"Si bien qu'il ne saurait se résoudre à un
rôle de figurant ! 11 réclame des égaux !
Mais alors ne serais-je pas à la page, moi
qui croyais qu'au sein de TU. A. C. il n'y
avait que des égaux.
Leniente, de son côté, a lancé le mot de

parti, mais en invoquant le fédéralisme la
première internationale et en citant Pellou-
iier, Bakounine et Kropotkine, à l'exclusion
de foute autre précision.
Nous ne voyons pas comment Leniente

entend son parti ; à moins, ce qui est fort S
probable, qu'il laisse le soin de sa création
et de sa conception à l'avenir.
Une organisation bien comprise, telle que

je la décris plus haut, me paraît préférable,
pour le moment du moins. Elle correspond
aux besoins de l'heure. Cela n'empêchera
pas. par !a suite, si les événements l'exi-
genl. de changer ce mode d'organisation
par un autre s'adaptant mieux aux nouvel¬
les nécessités et exigences de la lutte so¬
ciale. •

Jean RÏBEYRON.

La Répression
Brutalités policières

Le camarade Even, arrêté lors de la vi¬
site de Doumergue à Lille a été victime
lors de son arrestation des pires brutalités
policières. Il fut littéralement assommé sous
une porte cochère par les brutes déchaî¬
nées.
Les gardiens de la prison de Lille se mon¬

trèrent les égaux, en férocité, d.es flics de
Salengro. Ils accueillirent notre camarade à
coups de nerf de bœuf et le laissèrent ina¬
nimé.
Ces faits sont coutumicrs à la prison de

Lille, mais pour Even ils ont agi avec une
véritable sauvagerie.
Notre camarade a été condamné à deux

mois de prison pour vagabondage !... et
acquitté pour le chef d'outrage au Prési¬
dent Doumergue.
Le Comité de Défense Sociale du Nord et

du Pas-de-Calais s'occupe de cette affaire
qui ira en appel sous peu.

Le Comité de Défense Sociale
du Nord et du Pas-de-Calais.

Au Fil des Jours

L'offensive fasciste
La semaine dernière, nous avons abordé

la question de l'Offensive fasciste dans le
monde. D'une part, en Angleterre où le-
Gouvernement essaie d'anéantir le mouve¬
ment syndicaliste, sous le prétexte futile
que les revendications ouvrières ont : un
but politique inspiré par Moscou. D'ailleurs
nous en reparlerons.
Dimanche dernier, il s'est tenu en Alle¬

magne un Congrès Important : celui d'un
parti que Ton aomme le Casque d'acier.
Le casque d'acier n'est pas un groupe¬

ment, c'est plutôt une association de grou¬
pes nationalistes et patriotiques qui ontété fondés immédiatement après la guerre
et dont le but était de faire échec aux mou¬
vements révolutionnaires.
Tout comme le fascisme en Italie, le

Casque d'acier fait sienne la politique des
industriels ; c'est une organisation à ca¬
ractère militaire dont le but est de défen¬
dre l'Ordre Propriétaire. Il Va sans dire
que les financiers, les industriels, tous ceux
en somme qui ont des privilèges viennent
en aide matérielle à cette organisation qui
défend si bien leurs intérêts.
Dans certaines circonstances même (1)

les dirigeants du « Casque d'Acier » s'en¬
tendirent très adroitement à s'attacher les
industriels. Ils utilisèrent leur union avec
l'industrie pour créer, précisément pendant
la dure période d'inflation, des offices de
placement et d,'autres établissements d'uti¬
lité sociale. Ils gagnèrent ainsi d'autant
plus de milliers de membres, que non seu¬
lement des industriels, mais des commer¬
çants, môme certains établissements ban¬
caires importants n'employèrent plus dans
leurs bureaux que des gens du « Casque
d'Acier ». Peut-être agissaient-ils ainsi
moins par sympathie pour ces associations
que pour s'assurer contre des grèves, et
même contre des attaques du dehors, en
employant des hommes organisés militai¬
rement.

Cette manifestation du Nationalisme alle¬
mand a surtout pour but de frapper les
esprits (2) : on a annoncé qu'on voulait
faire un essai de mobilisation des forces
actives du nationalisme, que les « Casques
d'acier » allaient, sans armes, « prendre
d'assaut Berlin », qu'ils entreprenaient une
« marche » sur Berlin comme, en Italie,
les fascistes entreprirent la « marche » sur
Rome.
La situation de l'Italie en 1921 n'est .pas

la même que celle de l'Allemagne de 1927.
En Italie, le fascisme s'est développé sous
l'œil bienveillant de la police, souvent
même avec son aide ; alors qu'en Alle¬
magne la police est plutôt républicaine et
social-démocrate.
Toutefois, le développement de ces so¬

ciétés nationalistes n'est pas sans danger
pour la Paix, lant en Allemagne que dans
le monde ; et les 45.0(10 à 50.000 hommes
environ (3î qui ont défilé dans Berlin de¬
meurent une menace sérieuse.
Menace par la pression indiscutable

qu'exerce une association aussi forte, tant
par ses adhérents que par les moyens dont
elle dispose, et exemple dangereux pour les
autres nations qui trouvent là matière à
exalter leur nationalisme.
Cette manifestation pacifique qui a causé

d'insignifiantes bagarres doit retenir l'at¬
tention : en Allemagne comme ailleurs les
partisans de la guerre ne désarment pas.

B. A.
(1) L"Impartial Français, n' du 3 mai.
(21 Le Temps du 8 mai.
(3) Chirfres fournis par le Temps du 10 mai.
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Aux abonnés en retard
Trois cents abonnements sont arrivés à

expiration depuis bientôt 15 jours. Le « Li¬
bertaire » fera présenter aux camarades re¬
tardataires un mandat payable directement
au facteur. Nous sommes persuadés que
tous feront bon accueil à la présentation.
Pour le « Libertaire », réabonnez-vous !

On souviendra de ce dimanche pluvieux
du 8 mai 1927 qu'illustrèrent trois faits
sensationnels.

Ce fut d'abora, à la première heure l'en¬
volée des aviateurs Nungesser et Coll
pour le raid aussi audacieux qu'inutile —
au point de vue social — de la traversée de
TAtlantique.
Certes, les deux pilotes sont extrêmement

courageux, pour ne pas dire téméraires, et,
en d'autres circonstances et pour d'autres
buts que le mercantilisme des construc¬
teurs et la démagogie bassement patrioti¬
que qu'elle suscite, leur tentative aurait
pu ncrus intéresser.
Relier les peuples, réduire les distances

par des moyens de locomotion toujours
plus rapides et avec le maximum de sécu¬
rité ne pourraient avoir que de forts loua¬bles résultats dans une société mieux laite
que la nôtre.
Mais nous n'en sommes pas encore là

malheureusement. Et tout laisse prévoir
au contraire que ces « oiseaux blancs »
comme celui de Nungesser et d'autres plusgrands encore et d'une capacité de vol plusformidable qui sortiront de l'esprit inventif
et malfaisant des ingénieurs et que lesouvriers auront construit de leurs mains
inconscientes sèmeront demain l'incendie,la terreur et la mort sur les mômes ou¬
vriers, sur leurs compagnes, et leurs en¬
fants.
Et c'est pourquoi, aussi partisan du pro¬

grès en toutes choses que l'on puisse être,
et sans souhaiter la mort de quinconque,mais pour éviter à une multitude d'inno¬
cents une mort plus terrible que celle quebravent Nungesser et Coli, on en vient à
souhaiter l'insuccès de toutes ces inven¬
tions, admirables au point de vue scienti¬
fique, mais profondément haïssables parce
que toutes, elles sont orientées vers la
guerre, pour la mort.
Nous laissons aux professionnels de la-

boucherie, aux hyènes sanglantes qui cher¬
chent dans les charniers patriotiques les
millions, grâce auxquels Us éclaboussent
de leur luxe la misère des chômeurs, à
leurs femelles emperlouzées qui se rendi¬
rententre deux « partouses », au départ
de l'avion « pour éprouver la petite se¬
cousse analogue à celle qui fait tressaillir
si délicieusement leur chair aux gais ma¬
tins d'exécutions capitales », aux patriotes
de salles de rédaction, le soin d'exploiter la
folle équipée au profit de leurs sales appé¬
tits.
Et nous ne pouvons que plaindre la

grande foule de ceux auxquels la guerre
n'a rien appris et qui s'enthousiasment
comme des écoliers chaque fois qu'une
prouesse plus ou moins sportive met en jeu
l'amour-propre national.
Combien de tonnes de mitraille fandra-

l-il que les oiseaux blancs, rouges ou noirs
leur laissent tomber sur la tête pour qu'en¬
fin ils comprennent ?

Pendant que l'avion qagnait d'une aile
sûre le nouveau continent, les patriotes de
France et les revanchards d'Allemagne se
livraient ave» l'assentiment et sous la pro¬
tection des deux gouvernements à des ma¬
nifestations qui n'étaient pas, du moins, je
le suppose, conformes au pur esprit de Lo-
carno.

A Paris, sous prétexte de rendre à Jean¬
ne d'Arc, un hommage national, ratichons,
bigotes et bigots sans oublier les enfants de
chœur et ceux de Marie, bedeaux et sacris¬
tainsfascistes de tous■ poils, bandes de
Taittingér, Valois rt autres Binel-Vaimer,
boy-scouts aux accoutrements ridicules,
troupes d'Action Française sous la con¬
duite des valeureux combattants de la
grande guerre, Daudet et Maurras, tous les
merdaillons de fils à papa, des lycées et col¬
lèges marchant au pas cadencé .sous l'œil
attendri de vieilles badernes cacochymes,
ont défilé dans les rues. Le gouvernement
s'était fait représenter, mais,' c'était le roi
qu'on acclamait. C'est bien fait.
Les cent mille révolutionnaires honteux

de la butte du chapeau Rouge, n'ont pas
pris place dans le cortège. Les scouts rou¬
ges se sont effacés devant leurs confrères
tricolores. C'est, dommage, car ils ont man¬
qué une occasion unique de faire une effi¬
cace propagande pour le gouvernement
d'Han-Khcou. Les anglais ne sont-Us pas
les pires ennemis de l'indépendance chi¬
noise ?
Ecoutez Marcel Cachin ; « Les Chinois

leur disent à tous, comme Jeanne : « Allez
vous-en en vos pays ». Comme Jeanne, les
Chinois prennent les armes pour chasser
les envahisseurs. Et en Chine, comme dans
la France de 1431 on martyrise ceux qui
réclament la liberté et l'indépendance. On
ne brûle plus, il est vrai, mais on canonne
les villes ouvertes; on tranche les têtes par
centaines, on pend avec raffinement. »
Je ne sais pas au juste ce qu'ont gagné

les ouvriers et paysans de France à être
sauvés en 1431 du joug anglais. H se pour¬
rait aussi qu'ils aient perdu en liberté ce
qu'ils gagnaient en indépendance. Je veux
simplement prouver qu'une série de pan¬
cartes, ornées aux quatre coins de la
faucille et du marteau, avec cette inscrip¬
tion : A Jeanne d'Arc, championne de la
Défense Nationale », pancartes portées par
des " marins rouges », pomponnés d'écar-
latc, bidons et muselles, bandes molletières
et costumes kakis, n'auraient pas été dé¬
placées et auraient, pu s'harmoniser agréa¬
blement avec les fanions d'Action Fran¬
çaise.
Internationalisme, tu n'es qu'un mot !

Guerre sociale, Gustave Hervé pour l'appe¬ler par son nom, vous citer cette apprécia¬tion sur la manifestation de Jeanne d'Arc -,
« Même en dehors des processions, l'Église
catholique, qui est une grande maîtresse
d'ordre et de discipline, sait organiser les
manifestations civiles sur la voie publi¬
que ».
Pauvre vieux. » qui le malin balaie les

sacristies, à midi ramasse les mégots chez
Briand et le soir frotte chez llcrriot »,
comme le dit ('Action Française.
Quelle déchéance, ou plutôt quel fumis¬

te !...
• m

La cour d'assises de la Seine juge actuel-
lement la triste affaire du cambriolage de la
bijouterie Rubel, avenue de l'Opéra. Les
auteurs de celte « reprise » — qui ne leur
rapportera autre chose que plusieurs an¬
nées de bagne — sont qualifiés anarchistes
pour la simple raison que quelques-uns
d'entre eux auraient fréquenté une librairie
libertaire d'ailleurs ouverte à tous, anar¬
chistes ou non. Ne chicanons pajs. J'ai dit
et redit, et cela à la satisfaction des camara¬
des communistes anarchistes ce qu'on pou¬
vait penser, raisonnablement, de l'illéga-
lisme et des illégalisies. Je puis bien ajou¬
ter que ce ne sont pas ceux qu'on juge ac¬
tuellement qui relèveront le prestige de la
corporation.
Une note gaie pourtant, dans le premier

compte rendu des débats que fait le journal
l'Œuvre :

« Dans la salle, un homme et une femme,
visiblement des anarchistes, suivent atten¬
tivement les débats. »

Visiblement des anarchistes ! Y aurait-il
des signes extérieurs qui permettent de col¬
ler sur des individus l'étiquette d'anarchis¬
tes ? Je serais, pour ma part, fort curieux
de les connaître. On reconnaît sans peine,
un gendarme, un soldat, un juge dans
l'exercice de ses fondions, môme un policier,
« en bourgeois », mais un anarchiste !...
La doctrine s'extérioriserait-elle dans la

coupe des cheveux ou dans celle du panta¬
lon ?
Je demande l'exhibition au bénéfice de la

propagande, de cet homme et de cette fem¬
me si visiblement anarchistes...

Les journaux s'arrachent par milliers.
Demandez l'arrivée de Nungesser, grande
victoire française. L'Océan vaincu.
Les camelots font des affaires. Une

flamme brille dans les yeux de l'emplo-jé,
de l'ouvrier qui, en ce lundi soir achètent
le journal qui pourtant ne contient que cette
simple phrase ; « Nungesser amérit en rade
de New-York »..

Hélas, le lendemain, il fallut déchanter«
Quelle déconvenue ! Les faces s'allongent.
Il n'y a rien de fait. Faux le télégramme
de victoire, fausses toutes les dépêches re¬
çues la veille. Nungesser et Coli sont trèi
vraisemblablement perdus en mer et atten¬
dent des secours s'ils ont eu la chance de
se poser normalement sur l'eau. Peut-être,
ont-ils coulés à pic ?
Les journaux s'excusent comme ils peu¬

vent. D'où viennent les fausses nouvelles ?
Mystère ! La grande menteuse a toujours
d'excellentes raisons pour se laver les
mains. Elle n'en perdra pas un lecteur,
soyez-en sûrs.
Je salue malgré toutes les réserves que

j'ai formulées plus haut, le courage mal¬
heureux de ces deux hommes qui avaient
entrepris contre les éléments une lutte iné¬
gale.
Les hommes courageux sont trop peu

nombreux en notre époque de lâcheté indi¬
viduelle et collective.de réalisme à outrance,
pour que nous, anarchistes, ne rendions
pas à ces deux bourgeois cet hommage
désintéressé.

PIERRE MUALDES.

En Allemagne, les fascistes se sont
livrés à un exercice de mobilisation prépa¬
ratoire à la marche sur Berlin. Le gouver¬
nement allemand ne pouvait se montrer
plus républicain et plus pacifiste que son
collègue français. Pe.ut-élre n'était-il pas
fâché en dépit des protestations de ce cher
M. Slresemann, de montrer que si la Fran¬
ce a ses matraqueurs du roy et ses che¬
mises azurées, l'Allemagne a ses Casques
d'acier qui ne rêvent que plaies et bosses
pour rétablir les Ilohenzollern et reprendre
l'Alsace-lorraine. 'Chacun son tour, pas
vrai ?
Pourtant, cette grande parade ne fut pas

du goût des ouvriers berlinois qui sem¬
blent avoir moins vite oublié que leurs
frères français ce que la guerre leur a
coûté de souffrances et de misère. Ils ma¬
nifestèrent en maints endroits et subirent
les assauts de la police chargée par le mi¬
nistre socialiste de l'Intérieur, de protéger
les partisans de la revanche.
Car, en tous les pays et quels que soient

les gouvernements, les mêmes procédés
sont employés à l'égard des gens qui trou-
Vent que <( si la guerre est d'essence divi¬
ne », il conviendrait que ceux qui manifes¬
tent cette opinion en fassent seuls les
frais.
Si ces derniers pouvaient se massacrer

tous, jusqu'au dernier, quel bon débarras !
Mais ce n'est qu'un rêve !./.

» ^
• *

Naturellement, tous ces événements ont
suscité de nombreux commentaires de la
part îles journaux, commentaires qu'il est
peut-être superflu de signaler. Je veux
pourtant, pour la joie de ceux qui ont con¬
nu Tatave, le mauvais sujet, le père spiri¬
tuel de Mlle Cisaille et de M. Browning,
le défenseur de Liabeuf, le sans-patrie de la

Les Éniaits île la mifealion coloniale
A peine M. Sarraut a-t-il fermé le disqu»

que pour corroborer ses éloquentes alléga-
lions sur l'œuvre admirable de la France tu-
télaire, des nouvelles arrivent d'Indochine.
Un mandarin, M. Georges Piquenat, a as¬
sassiné un malheureux coolie — coupabl#
d'on ne sait quelle peccadille — à coups de
rotin, après l'avoir ligoté et jeté à terre.
Chaque fois que le supplicié tentait d'échap¬
per aux coups, le bourreau le retournait sur;
le ventre avec son pied. La rigueur du châ¬
timent fut telle que le misérable a expiré...
Après ? Eh bien ! après, on l'a enterré et
on n'aurait pas davantage parlé de lui que
d'un veau mort-né si la population plus in¬
dignée que craintive n'avait dénoncé le
meurtre.
Mais la vie d'un coolie ne coûte pas cher

à Tuyen-Quang ; deux ans de prison avec
sursis, en attendant « qu'en récompense des
services exceptionnels rendus par le sieur
susnommé », le jugement ne soit annulé.
Ce n'est qu'un fait isolé, disent les bien

pensants, qu'éclipsent les avantages réservés
aux indigènes par l'administration française.
Faits isolés ceux dont l'écho nous parvient

tels les scandales de la Martinique et de la
Guadeloupe, où, pour assurer le triomphed'une oligarchie, Tes esclaves votent sous le
feu des mitrailleuses, où des officiers de po¬lice en ribaude brûlent les pieds d'un In¬dien pour s'amuser. Ces faits-là nous en dé¬
noncent des centaines d'autres qui bénéfi¬cient de la conspiration du silence et pour
un criminel connu combien restent impunis ?Quant aux avantages, il suffit pour enêtre bien convaincus, de lire la presse indi¬gène qui gémit sur le dénuement et la pau¬vreté des spoliés, lesquels en 1925 ne ga¬gnaient pas encore, après 12 heures de la¬
beur, suffisamment pour manger du pain,alors que, sous les fenêtres du gouverneur,leur parvenaient les joyeux lazzis de colon»
en goguette.
Et cela, ce sont les méthodes en usagedans les colonies pacifiées, mais au Maroc,

en Syrie, là où le militarisme fraye la route,là où le viol, l'incendie, le pillage sontglorifiés, là où la pshycose de la guerre estdéchaînée, où toutes les atrocités sont per¬mises et absoutes, c'est à ces époques del'histoire que nous saisissons toute l'horri¬
fiante cruauté de la colonisation.
Assez de- tartuferie, monsieur Sarraut !

Faut-il, pour vous ;. fraîchir la mémoire,
vous rappeler qu'à l'Exposition de 1900, Gai-lieni envoyait des crânes de guerriers noir»
pour orner l'architecture du Pavillon de Ma¬
dagascar, faut-il relater, une fois de plus,la prise de Damas par Gouraud avec se»
massacres et ses répugnants trophées. Vousprétendez combattre la sauvagerie, l'anthro¬pophagie avec des procédés plus barbare»
que les primitifs. O morale versatile ! N'est-
il pas vrai que des tirailleurs sénégalais fu¬rent félicités pour être revenus des combats
décorés de macabres ornements. Si ce»
mêmes individus, en état de légitime dé¬
fense, avaient d'un éclair de leur coupe-
coupe décapité des Français dans la brousse,
tout ce que la France compte de « civilisés »
aurait hurlé vengeance.
Répercussion imprévue de la colonisation

des guerriers et des satrapes, les nègres se
vengent, les nègres ont leur revanche :
n'avons-nous pas Joséphine Baker dont les
vieux gagas policés admirent les contorsions

I lubrique5, les jazz-bands démoniaques et les' danses épileptiques tant goûtées dans nos
I élégantes sociétés.
J Fernande MAURY.



BAsSES-PYê ÉMÉES ! CHADNY
a Lourdios-lchère (Vallée d'Aspe) (Basses-

o/UnAesi un grand buveur de sang et de sueur12» Ouvriers, de nom Cortès, habitant à Asasp
in pi embauche des ouvriers pour couper du
bois à' 3 Ir. de l'heure et 10 heures par jour.

f0is au chantier, il oblige les ouvriers
k faire 12 heures et pour le même prix. La se-^-nuie dernière, un ouvrier refusa de faire plus

heures, car ii était déjà mort de fatigue.
Le bourreiu Cortès, lui dit : il faut faire comme
les autres, les li heures et plus, autrement je«fis obligé de te retenir une heure dans a jour¬née L'ouvrier demanda alors à être réglé pour
se sauver du bagne, et du garde-chiourme qu'est
rnrtès II a été paye à raison de 28 francs pai
jour L'ouvrier réclama, parce qu'il lui manquait
S francs par jour, et les heures supplémentaires.
Voyant cela, Cortès sortit son revolver de sa
noche menaça l'ouvrier de mort, s il avait le
malheur de réclamer un sou de' plus. L ouvrier2t parti, et il a porté plainte, mais à quoi va
servir cela ? Les loups ne se mangent pas enfle
eux.

Travailleurs, pour nous défendre et nous nbê-
rer de tous les tyrans, il y a un moyen, qui est
de nous sentir les coudes dans le svndicnt, seul
capable de défendre notre vie et notre li¬
berté menacées. Pour l'application de a jour¬
née de 6 heures, dans toutes les industries, et
la semaine de 33 heures. Adhérez tous au Syndi¬
cat.

Union des Travailleurs d'Oloron et de la Région.

BORDEAUX
LA VERITE SUR LE ior MAI A BORDEAUX

L'Humanité du 2 mai nous raconte qu'à l'oc-
easion du 1er mai, un cortège imposant a par¬
couru les rues de la ville pour se rendre au lieu
ôî'un meeting organisé par la C. G. T. U., et
Fu'en plus du succès du défilé, ce fut avec en-
■teusiasme que' l'auditoire approuva les mots
d'ordre de la C. G. T. U.
Pauvre 1er mai. Pauvres auditeurs !
J'avais cru comprendre quand de vieux mili- i

tants développaient l'origine du l«r mai. que
nous devions nous souvenir qu'il était né du
sang de nos frères de misère, victimes de leur
attachement à la cause syndicale et de la haine
qu'ils portaient au régime.
Est-il possible qu'à Chicago, Fourmies, Raon-

I'Etape, Draveil, Vigneux, Clichy, etc., les meil¬
leurs des nôtres aient laissé leur vie, pour voir
un parti politique qui s'intitule communiste et
révolutionnaire, défiler honteusement avec l'au¬
torisation et - la protection de la police.
Ce premier mai ne fut encore pour nos fas¬

cistes rouges qu'une nouvelle occasion de déni¬
ai ■ r tout ce qui ne pense pas par Saint Lénine.
Dirigeants de la C. G. T. 0. alliés avec vos

complices du P.C., vous êtes des fourbes et des
arrivistes, vous auriez dû aiguiller en ce jour
ii : 1er mai, jour de deuil et de revendication
pour les parias de la Société, vers la h.aine de
toutes les formes d'oppression, mais vous n'avez
pas le courage de prendre vos responsabilités.
L'espoir d'avoir recruté des électeurs pour les
prochaines élections vous suffit, grand bien
vous fasse, quant à nous syndicalistes révolu¬
tionnaires, nous vous accusons d'être en train
d'assassiner le 1er mai comme vous l'avez fait
de tout ce que vous avez touché, les organisa¬
tions et à l'occasion les hommes qui vous gê-
jaalent. Courtois.

BREST

LE MINISTRE DE LA MARINE A BREST

Le mardi 3 mai. le citoyen Leygues, ministre
de la Marine, était l'hôte du gouverneur-préfet
maritime de Brest. Son Excellence devait pré¬
sider au lancement du croiseur « Suifren .

Bien entendu, ce lancement fut dignement
arrosé, tant à la préfecture maritime que dans
les multiples ballades que Mossieu le ministre
fit à travers notre ville.
Les fameux coups de fourchettes et les innom¬

brables bouteilles de Champagne qu'ingurgi¬
tèrent les finès gueules rassemblées autour du
fameux festin n'eurent, comme.réaction sur les
cinq mille ouvriers de l'arsenal, que de les
laisser bâiller d'aise ou d'indifférence en leur
«près-midi de repos qui leur fut accordée.
IrEt, cependant, quelle magnifique occasion deIraire savoir au ministre repus que les travail¬
leurs de l'arsenal n'ont pas, eux, leur écuelle
pleine. Est-ce que l'application du salaire na¬
tional n'est pas à l'ordre du jour? Et cela de¬
puis des mois ! Gomment, voilà un ministre
de la Marine qui fait tirer la langue aux mil¬
liers de travailleurs qui relèvent de son dépar¬
tement, qui vient à Jeur nez roter les bonnes
choses qu'il a englouties, et ceux-ci ne profitent
pas de l'occasion pour lui faire la conduite de
Grenoble qui s'impose et lui faire savoir qu'ils
veulent vivre !
A quoi servent donc vos deux Syndicats ? Que

foutent vos militants ?

Mari voilà, on vous a ferme le bec avec une
demi-journée de repos Cela vous a suffit ! Les
clameurs, les. protestations, cela c'est bon dans
les réunions !
I! fut un temps où un minisse de la Marine

lie fût pas venu à Brest sans que sa digestion
soit gravement troublée par ses esclaves.
N'y a-t-il donc plus d'hommes, de courageux

Hans cet arsenal ? Si. que diable, mais alors
qu'est-ce qu'ils foutent?

R. Martin.

LE l°r MAI A BREST

Commémoration des événements de Chicago
(1886), revendications énergiques de la classe
ouvrière apurées sur une volonté farouche,
voilà ce dont étaient imprégnés les cerveaux des
militants de la classe ouvrière... révolutionnai¬
re. à l'époque du syndicalisme.

bien... à l'époque du syndicalisme, car
1927 de l'Ere Vulgaire, le syndicalisme
"■'être plus qu'une pauvre petite barque
»ient les vaisseaux politiques,
mai fut dans notre ville — rouge ja¬

dis - plus lamentable que jamais. Jusqu'ici,
malgré la scission, la Jeunesse Syndicaliste
brestoise obtenait chaque année, que les repré¬
sentais des Bourses du Travail organisent en
commun, meeting et manifestation. Cette année
les représentants de la Bourse confédérée, par
leur silence à l'invitation de la J. S., marquè¬
rent leur désir de ne collaborer avec personne,
eux meetings étaient annoncés à la Maison du
'euple, un pour les unitaires, un autre pour les

confédérés. Les autonomes n'avaient d'autre lo¬
cal, que... la cour.

Cela risquait d'amener des incidents, et il fal¬
lut l'arrivée du délégué de la C. G. T., Quillent,
qui reprocha aux représentants des confédérés
leur incompréhensible attitude, c-t sollicita l'en¬
tente avec les autres fractions.
Après quelques minutes d'entretien entre tous

les militants présents, l'accord fut fait et un
meetin gunique cil tlieu. Ce que fut ce meeting ?
Pileux ! Un orateur unitaire, le Gall. du Havre,
et. Quillent de la C. G. T. Joule oratoire, où les
offres d'unité (paraît-il) faites par la C. G. T.
L. à sa consœur, furent agitées à nouveau.
Réponse de l'orateur confédéré, qui plus

adroit, sut tout en ironisant son partenaire, nous
reservir la formule de., rentrée dans la vieille
maison pourrie qu'est la C. G. T. Notons tout
de même, qu'il eut (sincèrement parait-il) le
courage de dénoncer l'action novice des partis
politiques et de tous les politiciens. Ce fut tout
ce qui fut dit de l ien, de sensé en quelque sor¬
te. A peine quelques secondes d'entretien sur lé
passé, les martyrs de Chicago, et ce fut tout.
Pas même de manifestation. Ce fut pitoyable 1
La classe ouvrière brestoise et plus particuliè¬

rement les militants syndicalistes, dégénèrent.Les uns, les unitaires, n'ont que leur démagogieavec les mots d'ordre — seuls appliqués — duParti communiste, les, autres, les confédérés,sont d'une paresse crusse et incapables dans la
presque totalité, d'une action quelconque. Les
autonomes, réduits à leur plus simple expres-»ion ne peuvent rien ou presque.
Et un jour, proche peut-être, si le prolétariat

pao manque d'éducaiion. d'énergie et d'esprit
de sacrifice doit être bâillonné et réduit à l'im¬
puissance vous aurez bien mérité de la bour¬
geoisie, c'est-à-dire du fascisme.
Est-ce cela que vous voulez'? En ce cas, con¬

tinuez camarades !
S. P. Martin.

CONFERENCE G. P10CH
La Ligue des Droits de l'Homme avait invité

G. Pioch pour donner une conférence sur la
paix. Je peux dire en toute sincérité que ceux
qui l'ont fait venir auraient préféré le voir à
100 mètres sous terre qu'à la tribune, car il fui
anti-militariste, anti-guerrier, anti-patriote et
antigouvernemental, ne mâchant pas les mots
à tous ces arrivistes et conservateurs de porte¬feuilles pour !a sale besogne qu'ils ont toujourslaite et continuent à faire. Il les a déshabillésde la tète aux pieds et mis ainsi dans le cos¬tume d'Apollon. Un a vu des mauviettes.
Un sagouin ex-capitaine du nom de Colleau

s est attiré cette réponse vexante pour lui maissi belle pour nous :
« A vos côtes dites-vous ? Eh bien, je vais faireune déclaration qu> me iera peut-être ce soircoucher en prison. Je manquerai mon train,mais je tiens à libérer ma conscience ..

Le président-maire Luc Lefebvre et ses affiliéspassèrent par toutes les couleurs de l'arc-en-ciel.Que va-t-il dire ?
« Sachez tous qu'en cas de guerre, même dé

«Si je mourais demain /..»
Le compte rendu des conférences de notre

camarade S. Faure, ainsi que l'annonce des
réunions de Alès et Béziers, nous sont par¬
venus mercredi soir, le journal étant tiré. —
N. D. L. R.

ROMANS

Le théâtre est bien garni. Près de 500
personne, c'est un succès pour cette ville.
I^es Dauphinois ont montré qu'ils méri¬
taient les qualités qu'on a pris l'habitude de
leur attribuer : c'est dans le calme le plus
parfait qu'ils ont écouté notre conférencier.
Pas de contradicteur. Dame, ils veulent ré¬
fléchir, mais gare à Sebast quand il revien¬
dra...
D'ores et déjà un groupe esl constitué.

Une trentaine de camarades ont promis
leur concours. Le travail ne manquera pas
il'ici que nous revenions à Romans. Pour
la prochaine conférence, nos amis de la
première heure seront mieux secondés.

MARSEILLE

Un millier d'auditeurs à Marseille. Salle
fensive, je ne répondrai pas à l'appel du pays lroV éloignée du centre. Comme à l'habi-et je vous demanderai d'en foire autant. » * r-
Paroles qui furent couvertes par des applau¬dissements des camarades sincères mettant les

arrivistes de tous gouvernants à leur place etau pilori tuile qu'elle devrait être.
Un fumiste de profession et par mentalitéfut taxé te] qu'il le méritait par Pioch, il estvrai que, d'après ses camarades, il s'était, sui¬

vant ses habitudes. « saoulé la gueule ». Je parledu citoyen Cotlard.
Ayant demandé qii'on ajoute à l'ordre du jour

concernant Sacco, Vanzetli, Ascaso, Durutti et
Jover, il me fut répondu par Pioch que cela avaitété fait à l'issue de leur réunion privée du raa-
fin et qu'on avait ajouté dans leur protestationle camarade Dieudonné. Je l'ai remercié au nom
des camarades.
En somme bonne réunion pour la propagandeet merci à G. Pioch.

L. Mauraln.

MARSEILLE
POUR SACCO-VANZETTI

Encore une fois le mouvement de protestation
en faveur de Sacco-Vanzetti, devant l'imminencedu danger, grandit, s'étend et embrasse tôutes
les branches de l'activité sociale du monde en¬tier.
Cela couronne nos efforts, les efforts de ceux

qui surent demeurer vigilants et nous laisse
espérer que nous saurons enfin mettre le point
final à celte trop longue et douloureuse affaire
en arrachant aux bourreaux yankees la libéra¬
tion de nos deux camarades. '
Ce n'est donc pas le moment de ralentir no¬

tre action, mais,, au contraire, do l'intensifier.
Il faut qu'à Marseille nous puissions recueillir
au moins 250.000 signature! Est-ce impossible ?
La volonté de tous nous démontrera, j'en suis dividus, les pervertit chaque four davan-certain, le contraire.
Cela ne suffit cependant pas ; il y a parallè¬

lement à ces pétitions une autre besogne à
accomplir. Il nous faut, pendant les jours qui
vont suivre et cela jusqu'au 15 juin, où un grand
mouvement mondial dok avoir lieu, que nous
fassions le maximum d'agitation nécessaire
afin que les travailleurs soient prêts à lutter
virilement et unanimement.

J. Clot.

tude, auditoire très attentif et vibrant. Des
applaudissements très nourris coupent l'ex¬
posé de Sébastien Faure. Sébast est plein
de fougue et lorsqu'il parle de ses soixante-
dix ans, chacun se regarde, un sourire
soupçonneux parcoure les lèvres. ■
Dans la contradiction il est toujours le

môme : réponses rapides et précises, il n'a
rien perdu de ses facultés. Il démolit avec
une facilité prodigieuse l'argumentation des
contradicteurs. C'est comme on dit à Mar¬
seille : le coup de l'assommoir.
Le premier contradicteur est autant que

nous puissions en juger un jeune homme
féru de J.-J. Rousseau et quelque peu frotté
de Proudhon. Son exposé un peu confus
n'est pas très bien compris et soulève quel¬
ques murmures. Selon lui, pour vivre en
anarchie, il faudrait cire parfait. Pour y ar¬
river il faudait élever le niveau moral.de
l'individu. Il demande au conférencier ce
qu'il entend par le mot liberté. IL parle
aussi de contrat social.

Sébastien lui demande à son tout ce qu'il
entend par contrat. Est-ce la loi, la magis¬
trature, les gendarmes ? Pour qu'il y ait
contrat, il faut qu'il y ait accord. Dans la
société future il y aura une foule de con¬
trats librement consentis. Mais c'est une
nécessité pour nous de briser par la force
l'élau qui nous enserre.
C'est pourquoi nous sommes révolution¬

naires. C'est d'autant plus urgent que la
milieu social actuel loin d'améliorer les in-

MARCQ-EM-BARŒUL
PRENONS POSITION

Camarades libertaires et syndicalistes anar-
chisants de la région du Nord..
Vous êtes invités à collaborer régulièrement

toutes 'les semaines à notre presse régionale
« Germinal » et a venu joindre vos efforts à
ceux des camarades de la Fédération à seule
fin de donner plus d'ampleur à notre mouve¬
ment régional.
il est inadmissib.li; que des camarades liber¬

taires ne donnent aucune signe de vie à notre
propagande régionale.
Quelles sont les raisons qui les ont éloignés

du mouvement ? Les uns disent que la Fédéra¬
tion c'est un tel appliquant une méthode unique,d'autres préfèrent calomnier plutôt que d'ap¬
porter leurs efforts à seule fia de donner nu
mouvement une tournure plus sérieuse.
Camarades anarchistes de la région du Nord

et svndicalistes anarchisants, allez-vous, par vo¬
tre intransigeance, vouer le mouvement à la dé¬
composition ? Nous cspé"ons que non ! Alors,
vous viendrez seconder les camarades de la Fé¬
dération du Nord. Car nous affirmons que le
mouvement libertaire ne peut appartenir à quel¬
ques-uns, comme on le 'laisse entendre, mais
bien à tous ceux qui ont embrassé l'idée fon¬
damentale de l'anarchie et qui metlent leurs
actes en conformité avec les principes. Ce n'est
que par la coordination des efforts de chacun
que nous pourrons édifier un mouvement anar¬
chiste populaire.
Au moment où nous devons redoubler d'efforts

pour obtenir la révision du procès de Sacco,
Vanzetti, sinon Jeur libération totale, où les
listes de pétitions arrivent, devrons-nous nous
agenouiller presque devant dos libertaires pour
qu'ils rejoignent le mouvement ?
Nous avons porté à la Maison du Peuple, àla Libre Pensée, au parli socialiste et commu¬

niste chacun une liste en faveur de Sacoo-Van-
zetti. Partout, nous avons été bien accueillis.

Pour I" «Entente Libre
des Travailleurs » de Mareq-en-Barœu! :

Mignon.

DAMS LE MORD

LILLE. — L'UNION SACREE CONTINUE
Les patrons-politico-policiers se mettent d'ac¬

cord pour faire chômer les ouvriers le 1er niai.
Décidément, ils veulent enfoncer les organisa¬tions syndicales. Notre cher Salengro s'estentendu au nom des ouvriers avec le' Préfet etle représentant de la Compagnie des Tramways
pour permettre aux travailleurs de « fêter »

cette fêle nationale.
Nous nous demandons si la classe ouvrière

lilloise possède encore un peu de dignité ?
*

» •

LE MAI DANS LE NORD

tage.
Deuxième contradicteur, Chomel théoso-

phe.
Pour lui, Sébast a escamoté une ques¬

tion et déplacé les autres. Quel habile ora¬
teur. Des fleurs et encore des fleurs. Sébast
.est son ami — heureux veiûanl, il ne sera
contredit que par des amis — Chomel nous
parle de l'homme méchant qu'il dépeint
merveilïeusement bien et de l'homme-taist
qu'il oublie de définir. Pour combattre effi¬
cacement la guerre, que faut-il faire ? Ne
plus manger de viande... Au milieu des
exagérations, quelques vérités, par exem¬
ple : Il y a deux façons de conquérir la
liberté : lutter contre ceux qui empiètent,
sur elle et lutter aussi contre nous-mâmés.
Les conférencier ne le conteste pas. Il

n'est pas d'avis de restreindre indéfiniment
nos besoins — cela nous rappelle la toute
pelile « ostie » décommandée par la très
charmante dame de Lyon — ce qui ferait
l'affaire de nos exploiteurs et si le contra¬
dicteur estime que c'est la satisfaction des
besoins qui amène les 'conflits, lui Sébas¬
tien, n'a pas de peine à lui démontrer que
la non-satisfaction des besoins amène le
même résultai, car c'est souvent l'abon¬
dance des uns qui engendre la misère des
autres.
Goutte qui demande la parole ensuite sou¬

lève un toile général lorsqu'il se dé¬
clare l'ami de Paul-Roncour. ]l ne4 com¬
prend pas pourquoi Sébast a attaqué Paul-
Roncour. En quelques mois, notre ami pré¬
cise : il n'a pas pour habitude de s'attaquer
aux hommes. Ce qu'il a critiqué, c'est le
projet militaire et c'est son droit.

Goutte donne rendez-vous à Sébastien
Faure pour l'écouter, lorsqu'il traitera la
société future. ILorateur' lui promet de reve¬
nir à Marseille.
Et voici le dernier contradicteur : c'est

Marestan. Il dit n'être plus tout à fait d'ac¬
cord avec Sébast. Je n'ai plus la foi... J'at¬
tendrai la prochaine conférence pour appor¬
ter la contradiction qui sera élégante et po¬
lie.
Pour la dernière fois, Sébast se lève, mais

c'est pour parler avec une émotion qui em¬
poigne toute la salle, de Sacco et Vanzetti.
Un télégramme sera envoyé à l'ambassade.
Il faut faire l'impossible pour empêcher l'as¬
sassinat. de nos deux camarades.
L'unanimité se fait aussi spontanément

pour protester contre Vextradition de trois
autres amis, victimes de la vindicte capita¬
liste : Ascaso, Durutti, Jover.
Le lendemain réunion cm Monumental

bar. Nombreux abonnements pour ('Ency¬
clopédie. Souscription importante pour nos
œuvres. A l'issue de cette réunion, 100 fr.
nous furent remis pour le Libertaire.

LA CIÔTAT
conférence a eu lieu le

Sa conférence et parla de la révolution
russe.

« D'abord la joie des anarchistes fut im¬
mense, dit l'orateur, lorsque en 1917, ils
furent saisis de l'avènement de la révolu¬
tion qui se fil au cri de « la paix !... du
pain ! »
Puis, dans son exposé impartial, il ren¬

dit hommage à toutes tes bonnes institu¬
tions établies en U. K. S. S., telles que cel¬
tes accomplies en faveur de la femme, la
mère de l'enfance, de l'instruction. Des
réalisations en faveur du rapprochement
entre villes et campagnes, etc.
Mais il s'éleva véhémentement contre les

mauvaises institutions russes, telles que la
une suppression de l'Etat, le maintien du
salariat, contre la répression à l'égard des
révolutionnaires sincères, contre tout ce qui
nous sépare des communistes.
La conférence prit. fin. Ghislain fit un

appel à la contradiction, personne n'y ré¬
pondit.
Sebastien Faure reprit alors la parole et

causa des camarades Sacco et Venzetti, me¬
nacés de mort et d'Ascaso, Durutti et Jo¬
ver, menacés d'extradition. Un ordre du
jour fut voté à l'unanimité, en faveur de la
non exécution de Sacco et Venzetti et pour
la non-extradition des trois camarades es¬
pagnols.
Puisse nos jeunes camarades prendre

exemple sur notre vieux Sébast.
Le Secrétaire.

Pour ce qui concerne le groupe de Nar-
bonne s'adresser à : Daunis André, 1, rue
Sambre-et-Meuse.
Le groupe de Coursan : Georges Genêt,

avenue de Vinassan, Coursan (Aude).
Le groupe d'Ornaisons : Lucien Vaquié,

Ornaisons (Aude).
SAINT-ETIENNE

A la satisfaction de tous, la conférence
de notre camarade s'est déroulée. Certes,
la vaste foule n'avait répondu à notre ap¬
pel, cependant près d'un millier d'auditeurs,
avec une attention soutenue, un intérêt très
vif, écoutèrent Sébastien Faure. La propa¬
gande anarchiste fréquente et continue est
une nécessité ressentie par tous, le malheur
veut que, pour de multiples raisons, nous
ne disposions que de rares orateurs, aussi
la venue de Sébastien Faure fut pour nous
une occasion des plus favorables qui nous
permit de toucher un nombre considérable
d'habitants, outre ceux qui se sont rendus
à la conférence, les autres qui ont lu nos
tracts et nos affiches. Sébastien Faure nous
autorise à prévoir dès le début de l'été une
deuxième réunion..Après Lyon, elle impul¬
sera utilement la propagande anarchiste,
accueillie toujours sympathiquement dans
notre région exploitée jusqu'à l'écœurement.
par les politiciens. La contradiction fut peu
sérieuse, les réponses décisives de Sébas¬
tien Faure exactement sur les questions
soulevées confirma notre loyauté, la. force

nos idées dans ce débat. La conférence
y ■ termina par l'envoi, décidé par acclama-
tin », d'un télégramme demandant la libé-
iiilion immédiate de Saccc> et Vanzetti.

ITINERAIRE

Toulouse, le Jeudi 12 mai.
Glermont-Ferrand, le mardi 17.

L'rapalion des Usines en Ilalle
(193O)(1

(Suite et fin)

UNION ANARCHISTE COMMUNISTE,
FEDERATION DE L'OUEST

Hardi ! les gars de l'Armor !

Belle journée printanière qui incita les tra¬
vailleurs de toutes tendances à participer aux
différentes manifestations, les unes très calmes,
et les autres un peu plus animées. A part l'ar¬
restation à Dunkerque du citoyen Mommousseau
rien de bien grave à signaler.
En général dans tous les meetings, des vœux

et ordres du jour furent adoptés en faveur des
prisonniers politiques et, en particulier pour la
libération de Sacco et Vanzetti, ainsi que pour
Ascaso. Durutti et Jover.
Quoique le 1er mai a tendance à dégénérer en sont réunis après la

fêle, nous n'attendrons pas l'année prochaine
pour revendiquer. 11 faudrait que chaque tra¬
vailleur comprenne que chaque jour est un
premier mai.

Les amis de Germinal.

La conférence a eu lieu le lendemain
d'une grande fête. Un avait dansé une
grande partie de la nuit. Seuls les amis et
les sympathisants sont présents : environ
300. De même que nos amis de Saint-Henri
avaient tenu à venir à Marseille, ceux de
Toulon n'ont pas manqué d'assister à la
conférence de La Ciolat.
Les ouvriers des chantiers de construc¬

tions maritimes feront une intéressante
propagande. Une cinquantaine d'amis se

conférence. Enfin,

ACHETEZ TOUS
DEUX NUMEROS DU « LIBERTAIRE »

PAR SEMAINE

ORMAiSONS

Les gens du peuple lisent avec indifférence
les circulaires parues dans les journaux et qui
émanent du ministre de l'Intérieur, le tout bou¬
leversé Albeét Sarraut.
Si je dis bouleversé, je ne crois pas exagérer.
Quelques jours avant le 1" nipi, notre mi¬

nistre fit paraître une circulaire interdisant les
manifestations à tendance révolutionnaire, en¬
levant, par conséquent, le droit aux ouvriers
de revendiquer leur droit à l'existence. Aujour¬
d'hui, sous le manteau du patriotisme, Albert
tient à ce que la fête de Jeanne d'Arc soit célé¬
brée dans tout le pays, dans la nation entière.
Qui célébrera cette fête ? Ne çeraient-ce pas les

calotins de tout acabit, les exploiteurs de toutes
tendances ?
Si.

SarrauHa-répression a rudement changé. Le
16 octobre 1904, dans un discours aussi éloquent
que faux est l'homme politique, participant a
l'inauguration des écoles hiïques d'Ornaisons,
Sarraut pTononça ces paroies : « Ceci tuera
cela. » Ce qui était dire : « L'école laïque tuera
l'église. i> , .

Le minisire, libre penseur alors, maria tout
récemment sa fille et cela aussi religieusement
que vous le savez. Le 1er mai arrive il interdit
toute manifestation ouvrière, et, enfin, pour la
fête de Jeanne d'Arc, les calotins et la bour¬
geoisie pourront, sans crainte, organiser cor-tëgcs, meetings, cérémonies, etc., etc.
Ouvriers ' le ministre de l'Intérieur vous în-

sulte et vous êtes tes for!-. Avez-vous su faire
du S mai votre 1" mai ? Ne seriez-vous plus
dos hommes î

Lucien Vaquié.

beaucoup d'espoirs là aussi.

NARBONNE
C'est dcvanl un auditoire d'environ 800

personnes que notre camarade Sébastien
Faure fit sa conférence. Le public fit preu¬
ve d'attention et observa le plus grand si¬
lence.
De nombreux amis de Coursan, Ornai-

sons, enfin de tous les environs, vinrent
écouter l'apôtre qui, depuis plus de qua¬
rante ans, ne cesse, par la parole et la
plume, de vulgariser l'idéal gui lui est cher.
('idéal anarchiste.
La conférence fut. préparée avec soin.

Daunis étudia le moindre détail d'organisa¬
tion- C'est Ghislain qui présida et, dans
une allocution pleine d'à-propos, compara
le Sébastien Faure du Procès des trente nu
Sébastien Faure d'aujourd'hui. H n'a pas
varié, il est aussi pauvre qu'il y a trente
ans, son activité sociale dans la lutte ne
lui a rien rapporté, ni argent, ni situation.
Après quoi, notre vieil ami prit la pa¬

role, parla d'abord de la guerre, en dé¬
montra toutes les horreurs et osa affirmer
que les conséquences de cette même guerre
n'étaient supportées que par la classe ou¬
vrière.

Il causa ensuite de l'après guerre et prou¬
va une fois de plus que les bénéficiaires
de la tuerie n'étaient point pour ceux gui
avaient parteipé le plus largement aux hos¬
tilités. mais qu'au contraire c'étaient eux
qui payaient d'une façon ou d'une autre
les frais occasionnés par celle même
guerre.
Il entreprit ensuite la troisième partie de

Nous lançon; un nouvel et vibrant appel aux
lecteurs du « LIBERTAIRE » de la région armo¬
ricaine : BRETAGNE BASSE-NORMANDIE,
MAINE, ANJOU, VENDEE.
U faut qu'une intense agitation fasse pénétrer

et germer dans cette contrée, jusqu'alors si- fer¬
mée aux idées d'avant-garde, la bonne semence
antiautoritaire.
Le mensonge chrétien : « HEUREUX LES RE¬

SIGNES CAR LE CIEL EST A EUX » doit ces¬
ser de captiver les énergies latentes, d'annihiler
les Volontés des malheureux.
Nous devons lui opposer inlassablement la vé¬

rité libertaire : - HEUREUX LES PEVCLTES
C»1 LA TERRE LEUR AU" ' RT»FNT ••

Pour mener à bien cette tâche ardue, Il nous
faut l'aide de tous. Doux tournées de propagande
sont envisagées qu'il faut sérieusement organi¬
ser. Nous communiquons aux groupes et aux
individualités les détails nécessaires et les prions
de nous répondre dès que possible.
Hardi ! les gars de l'Armor !

1 "

LA SOCIETE BOURGEOISE .

EST-ELLE MOURANTE ?
NOTRE REVOLUTION

LA COMMUNE LIBERTAIRE
Nos camarades GEORGES BASTIEN d'Amiens

et JOSEPH CHAPIN assumeront une série de
conférences au cours desquelles ils traiteront les
sujets précités.
Voici l'itinéraire qu'ils proposent aux GROU¬

PEMENTS (Fieimes. Brest. Nantes. Angers, Tré-
lazé) et aux INDIVIDUALITES (Morlaix, Lo-
rient, Saint-Nazaire, Le Mans, Cherbourg) :
Vendredi 10 juin ; Rennes : samedi 41 juin :

Brest ; dimanche 12 juin : Morlaix ; lundi 13
juin ; Lorient ; mardi 14 juin ; Nantes ; mer¬
credi 15 juin : Saint-Nazaire ; jeudi 16 juin :
Angers ; vendredi 17 juin : Trélazé ; samedi 48
juin : Le Mans ; dimanche 49 juin : Cherbourg.
Nous prions les camarades de nous faire con¬

naître leur réponse dès réception de la circu¬
laire que nous leur adressons, afin que nous
puissions modifiei l'itinéraire si besoin est.
Nous aurons, ensuite, à déterminer les condi¬

tions d'organisation matérielle : choix des sal¬
les, nombre d'affiches et de tracts, modalités de
la publicité.
Dès à présent, nous pensons éditer pour cha¬

que localité :
4° Une série d'affiches illustrées format dou¬

ble-colombier ;
2° Des affiches format demi-colombier non

illustrées ;
3° Des tracts in-4 illustrés.
Nous ouvrons d'ores et déjà une grande sous¬

cription régionale pour couvrir les frais. Adres¬
ser les fonds à JOSEPH CHA*TN. MAISON DU
PEUPLE BOIS DE BOULOGNE. BREST (FI¬
NISTERE) . ou à son compte de CHEQUES POS¬
TAUX : RENNES 74-75.
En ce gui concerne les localités dépourvues de

qrounementa. telles MORLAIX, LORIENT,
SAINT-NAZAIRE. LE MANS. CHERBOURG, les
camarade- v demeurant sont priés d'entrer en

correspondant avec J. Chapin gui se fera un
plaisir de visiter ces villes. COURANT MAI,
pour tenter le regroupement des forces liber¬
taires disparates.
Ceci dit. remettons au prochain numéro les

détails comolémentaires.
Pour la Fédération de l'Ouest (U. A. C.) :

Le Comité régi >nal d'organisation.
H

« DEUX. IDOLES SANGLANTES :

DIEU ET LA PATRIE ! »

Notre bon camarade CONSTANT MOREAU. de
Mantes, m'écrit pour accepter de traiter le sujet
ci-dessus mentionné au cours de la quinzaine
anniversaire de la Grande Tuerie (fin juillet-dé¬
but août).
Les groupes sont priés de prendre bonne note

et de réserve» ces dates
I. C.

III

<•; LE FLAMBEAU » «

Comme nous l'annoncions dans le dernier nu¬
méro du « LIBERTAIRE ». un cetit journal, pro¬
bablement bimensuel, « LE FLAMBEAU n, pa¬
raîtra au plus tard le 4er OCTOBRE.
Il remnlacera la défunte « ETINCELLE ». édi¬

tée l'an dernier par le grouoe de Rendes. Comme
ce dernier organe, « LE FLAMBEAU » sera
avant tout un instrument de libération des cer¬
veaux. un périodique vivant, subversif, comba¬
tif nui assénera aux entités maudites : DIETT
PATRIE. ARGENT ALCOOL, les coups de tri¬
que dont tlics mourror*.
COMPAGNONS, NOTRE PROGRAMME EST

VASTE, NOUS VOULONS AGIR, AIDEZ-NOUS I

Dans mes souvenirs personnels vivra
toujours la mémoire de la vision que j'eus
une nuit, à Milan, de l'enthousiasme et de
la capacité d'énergie de la classe ouvrière.
U était plus d'une heure du matin et nous
avions été nous coucher, à ce momenHà
chez Malatesta chez qui je logeais, quand
tout à coup on entendit le long cri perçant
d'une sirène d'usine, puis un autre d'un au¬
tre établissement, puis d'autres plus loin¬tains et en môme temps nous arrive l'écho
de coups d'armes à feu. Nous allumons la
lampe, nous nous rhabillons en hôte, et
sortons dehors, dans l'obscur quartier ou.
vrier .lointain, là-bas en dehors de la porte
Monforte, tout rempli d'usines. Qu'est-ce
que c'est ? D'autres ouvriers, sortis d'an¬
tres maisons, ne savent rien nous dire.
Nous nous mettons en route au hasard,
vers l'établissement le plus voisin, une fa¬
brique de matériel électrique ; mais, pen¬
dant que nous nous approchons, une senti¬
nelle d'en haut nous crie de passer au large
et insiste môme quand nous répondons que
nous sommes des amis. Nous nous éloi¬
gnons vers les grandes usines Bianchi d'où
on. entendait des coups de feu ; et là, un
ouvrier venu avec nous put entrer et savoir
ce dont il s'agissait. Dehors, il y avait déjàde nombreux ouvriers armés, accourus à
l'appel. On avait aperçu, peu avant, une
nombreuse équipe de policiers qui devi¬
saient, et aussi un fort groupe de civils
(peut-être fascistes) qui tentaient d'entrer
par surprise dans une des petites usines.
De là était partie l'alarme. A l'intérieur, il
y avait peu d'ouvriers et la police aurait
pu vaincre facilement la résistance. Mais le
cri de !a sirène appelant au secours, puiscelui des autres, persuada immédiatement
les téméraires qu'ils s'étaient trompés ; et
ceux-ci, après un échange de coups de re¬volver, s'étaient retirés précipitamment.
Quelqu'un des leurs avait été blessé ; per¬
sonne parmi les ouvriers. Environ une heu¬
re après le calme était revenu dans le quar¬
tier, et ceux qui étaient accourus en partie
se retirèrent chez eux et en partie restèrent
dans l'établissement, visé pour renforcer la
petite garnison de défense.
Un autre spectacle qui me donna presquél'illusion du triomphe acquis fut celui qui

me passa rapidement sous les yeux trois
ou quatfe jours après, pendant que je m'enretournais en chemin de fer à Bologne. Le
long de la route, j'eus l'impression d'une
région en révolution. Toutes ces villes,
et jusqu'aux plus petits villages de la
Lombardie et de l'Emilie parcourus par le
train donnaient la. sensation du mouve¬
ment. Sur tes fabriques, établissements,

i usines flottait partout le drapeau rouge, il y
: en avait jusque sur les plus hautes chemi-
j nées. Dans les stations, dans les passagesà niveau et en certains points stratégiques,
des équipes de travailleurs surveillaient
qu'on ne transportât • pas des troupes d'un
point à un autre, prêts au besoin à prêter

; la main aux cheminots pour arrêter les
i trains. Les'automobiles étaient arrêtées et
inspectées. Et à Bologne, je trouvai la

, classe ouvrière en armes, comme à Milan,
i En un établissement peu éloigné do ma
1 maison, on me montra des caisses pleines
de bombes, prêtes pour la besogne.
Quand je repense à tout cela,' je m'expli¬

que parfaitement l'épouvante éprouvée parla bourgeoisie, la haine accrue et compri¬
mée, puis — tout de suite après le replie¬
ment du prolétariat — l'expros'pn de lacolère et la vengeance, sans plus iç scru¬
pules de légalité, d'humanité où de simple
•pudeur. Rien ne devait mettre en fureur
les patrons comme le fait d'avoir mis la
main sur leur propriété. Ce fut un mouve¬
ment presque pas sanglant, puisqu'il n'y
eut pas plus de deux ou trois épisodes où
conflits sanglants dans toute l'Italie ;
mais une secousse qui eût coûté la vie à
quelques centaines de bourgeois et de po¬
liciers,. qui eût même abattu la monar¬
chie, n'aurait pas mis en rage les capita¬listes comme l'occupation de'leurs usines:
signe évident que les ouvriers avaient prisle bmi chemin. Le signal de sortie de ces
usines fut un vrai suicide de classe.
Un côté intéressant de l'expérience fut

celui de l'attitude des travailleurs, libres
de toute surveillance et coercition, à l'in¬
térieur des usines, continuant à fonction¬
ner. Il mo manque des données précises
sur cela, car bien de trop la réaction
venue à la suite a empêché le calme né¬
cessaire pour recueillir des informations
et pour l'étude. Il faudrait que tous ceux
qui ont participé au mouvement, au lieu
de. se limiter à en parler dans les lignesgénérales, avec critiques et contre-criti¬
ques, racontassent ce que chacun a vu à
l'usine dans laquelle il travaillait. Ce que
je sais, c'est qu'il s'était manifesté çà et là,
naturellement, des signes de désordre, dè
confusion, de dégâts, de paresse, etc., iné¬
vitables en toute période de crise sociale ;
mais à de tels signes, faisaient contre¬
poids, plus nombreux et impressionnants,
les signes d'ordre volontaire, de discipline
morale, de prévoyance, d'amour du tra¬
vail productif. En certaines usines, la pro¬
duction, en régime libre, avait augmenté,et certains patrons avouèrent que, reve¬
nant dans leurs établissements, ils ne les
avaient trouvés nullement endommagés :
au contraire ! ■ Tout le monde rappelle, etle fait est comme un symbole, la coqued'un navire à Livourne terminée par lesouvriers en pleine occupation de l'arsenal,mise à la mer au chant des hymnes prolé¬tariens, avec le drapeau rouge à la proue,baptisée suivant un nouveau rite, par lafemme du célèbre musicien, M. Mascagni.
' Ce fut une grav% erreur, je le répète,de ne pas passer immédiatement à l'occu¬
pation des usines de toutes les autres
industries et entreprises, et plus spéciale¬
ment à l'occupation des terres. De cette
dprnière, il s'était fait quelques expé¬
riences partielles, même avant ce mo¬
ment-là, et on avait vu que la chose était
beaucoup plus facile que dans le camp
industriel. Un député socialiste ultra-re-
formiste me disait, à ce" sujet, plus tard,
qu'un mouvement de la sorte parmi les
paysans aurait été décisif, parce que ces
derniers n'auraient pas eu autre chose à
faire qu'à refuser de livrer leurs produits
aux patrons. Et le capitalisme n'aurait eu
aucun moyen pour rendre impuissants les
paysans et improductives les terres avec
le boycottage, car il n'y avait, dans les
campagnes, au moins pour une longue pé¬
riode, aucune nécessité de réapprovision¬
nement du dehors, et entre

( temps, la
mise en commun des produits les plus
nécessaires à la vie aurait vite donné la
sensation de la victoire. Mais je ne
m'étends pas plus sur ce qui aurait pu et
dû être fait, parce que le sujet m'entraî¬
nerait trop loin.
Et vraiment, un mouvement qui s'était

engagé plus par l'élan spontané du prolé¬
tariat que par ses dirigeants, si bien en
train, par la faute de ces mêmes diri¬
geants, s'arrêta et battit en retraite, au
moment même où il devait aller do
l'avant. Ce fut un désastre, mais qui était
inévitable, par le fait que les dirigeants
étaient ces réformistes mêmes qui ne vou¬
laient pas de la Révolution, qui étaient
épouvantés par les conséquences du mou¬
vement grandiose ainsi commencé. La

(1) Cette importante étude de notre cama¬
rade Li igi Fabbri n'a pu paraître dans le n» du
1er mai. par suite d'un retard dans la traduc¬
tion. — N. D. L. R.

mentalité réformiste était alors absolu¬
ment réfractaire à la compréhension desdevoirs de l'heure. Elle ne voyait devantelle que désastres, prévoyait des massa¬
cres de la part des militaires, disait quel'on serait affamé par les autres nations,
etc., toutes choses possibles certainement,mais toujours moins terribles toutefois
que les exactions bourgeoises contre un
prolétariat en déroute. Cela provoqua undésastre tel qu'il dépassa toute prévisionpessimiste en cas d'une révolution battue,
laquelle aurait pu coûter immédiatement
plus de sang peut-être, mais aurait mieux
sauvé l'avenir. Il suffit de rappeler laCommune qui malgré la défaite et les mas¬
sacres de mai 1871, sauva la France de la
réaction monarchique et laissa au prolé¬tariat assez de souffle pour se remettre et
recommencer la lutte, après un petitnombre d'années.
La retraite prolétarienne italienne, aucontraire, ouvrit la route au fascisme, à la

dictature absolutiste et autocratique, à des
massacres plus lents, mais continus pourdes années et des années, à une réaction
qui, avec le temps, grandit et s'accentue,
au lieu de diminuer, et s'étend comme une
tache d'huile dans le monde, mettant en
sérieux danger toute la civilisation péni¬blement acquise par les peuples dans lesdeux ou trais derniers siècles.
Les anarchistes, les syndicalistes révo¬

lutionnaires et une partie des communistes
avaient eu tellement l'Intention, pendant
l'occupation des usines, du péril réformiste
qu'on avait conçu en certains groupes, leprojet d'arrêter certains chefs de la confé¬
dération du travail et de les réduire à l'im¬
puissance. Mais le tort ne fut pas seulement
du cûté de ceux-ci, et s'il ne se fût agi qued'eux seulement, le prolétariat aurait passé
outre. Après tout, ces gens ne faisaient
que ce qu'ils avaient toujours dit et prê¬
ché. Une plus grande responsabilité eurent
les dirigeants du parli socialiste alors à
tendance révolutionnaire et bolcheviste
qui jouissait beaucoup plus de la faveur
des masses. Ce fut lui qui ne voulut pas
oser et qui maintint ses forces, alors
énormes, dans l'inertie, et laissa arbitres
de toute décision les réformistes de la con-
fédéralion, desquels on escomptait des
décisions révolutionnaires contraires à
leur mentalité ét psychologie, contraires à
leurs opinions et sentiments. Dans une
réunion décisive, à Milan, les réformistes
syndicalistes, mis au pied du mur, propo¬
sèrent aux dirigeants social-communistes
de prendre leur place, de donner eux-
mêmes le signal de poursuivre le mouve¬
ment, d'assumer la responsabilité décou¬
lant de leurs discours révolutionnaires et
intransigeants. Mais les dirige; 4s du
parti socialiste (qui aujourd'hui sont à peu
près tous les dirigeants du communisme),
refusèrent et laissèrent aux réformistes le
soin d'agir à leur gré, se limitant à des
protestations verbales et s'en lavant les
mains comme Pflatc.
Les réformistes syndicalistes crurent

arranger les choses en négociant avec Gio-
Litti, l'abandon des usines en échange de
la promesse de ne pas faire de repré¬
sailles ni sur le terrain politique et judi¬
ciaire, ni sur ' le terrain économique, et
aussi en échange d'un projet de loi sur le
contrôle des usines de la part des organi¬
sations.
L'ordi ; fut alors donné de remettre les

usine, aux patrons "fft du "m i uq r;ne r~atr tray
vail, comme si rien ne s'était qfassé. Le
prolétariat en fut littéralement abasourdi!
Les minorités anarchistes et syndica¬
listes tentèrent çà e! là de résister, de
galvaniser le mouvement frappé à mort.
Vainement ! Il ne leur resta que la triste
satisfaction de flétrir comme traîtres les
« mauvais bergers » du socialisme et de
la Confédération, et la conscience de ne
pas avoir été leurs complices, non plusavoir été leurs complices, non
que de se dispenser./le prendre la défense
des victimes politiques, qui augmentaient
tous les jours, en dépit de toutes les pro¬
messes mensongères giolitiermes.
La réaction plus âpre commença pres¬

que immédiatement. Un mois après envi¬
ron, à la suite d'un très sanglant conflit
à Ro'ogne, entre la police et des manifes¬
tants qui étaient allés autour des prisons
acclamer les victimes politiques qui y
étaient enfermées, étaient nrrêiés à Mi¬
lan : Malatesta. Borghi et d'autres anar¬
chistes. Peu après, étaient arrêtés d'an¬
tres rédacteurs d' « Urnanita Nova » et
plusieurs dirigeants de l'Union Syndicale
italienne. Le ' fascisme peu à peu devint
plus agressif en diverses parties d'Italie,
jusqu'à ce qu'en novembre — trois mois
seulement après l'abandon des usines
occupées — ce même parti socialiste et le»
forces confédérales, jusqu'à ce jour laissés
assez tranquilles, furent directement atta¬
qués à main armée 'dans la rue, sur lé
terrain illégal, mais avec l'appui de la
police, à Bologne, où le fascisme eut la'
première victoire qui fut le point de départ
de sa marche ascendante et irrésistible
vers le pouvoir, qu'il réussit à empoigneç
définitivement en octobre 1922.

Lulgi FABBRÏ.

COMITE INTERNATIONAL DE DEFENSE
ANARCHISTE. — Mars 4927.
Recettes.— En caisse au 1er mars : 5.101 fr. 80;

Martinez-Tandis, 46 fr. • Liste, 315 : Bermaille.
25 fr. ; La Antorclia, -10 fr. ; K. et 'L, 150 fr. :
Grupo P. Gori. bénéfice vente brochures Ju-
bilée, 100 fr. ; Pasquet, 3 fr. ; liste, 1.732:
Thiers, 10 fr." : Liste, 63 : Piaf, Colson, 10 fr. :
lacoud, Villeurbanne, 26 fr. ; Mariano, Follans-
bcc U. S. A., 500 fr. : Entrées et collecte Lyon,
meeting Sacco-Vanzetti, 1.282 fr. 15 : Entrées et
collecte meeting Marseille, S94 fr. 96 : Rocca-
but, Pittson Pa, 751 fr. 05 ; Cadedut, Aubrives,
135 fr. 85 ; Frangini, Montignoni, 29 fr. ; Me¬
nuisier, Paris, 50 fr. ; Los Camaradas, de Ma-
galas, 25 fr. ; 1/2 Monito, Amor y«Vida, Saint-
Jean-de-Luz, 8 fr. : Bravo, 20 fr. : E. V. Pa¬
ris, 500 fr. : entrées et collecte meeting Bor¬
deaux, 688 fr.

Total 10.395 75
Organisation meeting Sacco-Van-
zetti. Province 8.859 65

Solidarité ' 850 »

9.709 65
Dépenses 9.709 65

En caisse au 1» avril 686 10
Avril 1927

Recettes. — En caisse au 1er avril, 686 fr. 10 ;
Ferrer, San-Francisco, mezzo Veglia, 420 fr. 75 ;
Gutierrez-Browley D S. A., 31 fr. ; La Grand'-
Combe-Yard : Pettiltni M., 5 fr. ; Anagiol A.,
5 fr ; Lardi L.. 5 fr. : Sarri, 5 fr. : Arciglioli,
3 fr.'; Serri 10 fr. ; Tucci, 3 fr. ; Belettini, 3 fr. ;
Monterastilli, 5 fr. : Vinco, 5 fr. ; Tinetti, 3 fr. ;
Capechi, 5 fr. ; Paraglim, 5 fr. ; Formica, 5 fr. ;
Casadei, 5 fr. : Doninelli, 5 fr. ; Sordello, 5 fr. ;
Morena, 2 fr. : Cristani M., 5 fr. , remis par le
camarade Miguel Daiman, Serignan : J. Abadia,
îO fr. ; G. Ciencia y Libertad, de Laval, 46 fr. ;
Centro obrero de Becclte, 4S fr. 10 ; collecte de lo
C. de Serignan, 56 fr. 50 ; Varios companeros de
Serignan, 56 fr. ; grupo Ciencia y Libertad,
24 fr ; id Ciencia y Libertad 26 fr. ; collecte
et entrées meeting du Havre. 633 fr. 65 ; V8lles
Coliioures. 2 fr 50 ; Ouin, 50 fr. : Gnuzy, 20 fr. ;Barbé. 25 fr. .'liste 00851 Lagoute. Paris, 91 fr. 50;entrées meeting du 24 avril 1927, 902 fr 85. —

Total : 3.218 fr. 95.
Dépenses organisation meeting Ascaso-
Durruti-Joier, Paris Sacco-Vanzetti,pi-ovince Fr. 4.3S0 75Solidarité 7»® 95Divers 105 ;
Total des dépenses ..Fr. 5.288~70Déficit au 1" mai j.flég 75



LE LIBERTAIRE

LA VIE DE L'UNION
Comité d'initiative U. A. C. — Lundi à 20 h. 30,local habituel.
Ordre du jour : affaire Sacco et Vanzetti, tous

présents sans faute.

PARIS'
.fédération Parisienne. — Comme suite à la

décision prise, les groupes sont priés de venir
retirer les listes de pétitions au plus vite.
Comité d'initiative. — Samçdi, à 20 h. 30, 9,

rue Louis-Blanc, réunion des délégués de grou¬
pes. Tous présents sans faute.
Ordre du jour : L'agitation pour Sacc8 et Van¬

zetti. Pas un délégué ne négligera de se déran¬
ger.

5", 6e, 13e et 14 . — Mardi, à 20 h. 30, 163,ooulevard de l'Hôpital. Dispositions pour la pé¬tition monstre en faveur de Sacco et Vanzetti.
Les camarades des 3e, 4e, 11» et i2e sont priés
de se déranger pour la pétition dans leurs quar¬
tiers. Tous les lecteurs du « Libertaire » auront
à cœur de venir retirer les listes de pétition.
Les camarades pouvant disposer d'une auto

pour le dimanche 12 juin sont particulièrementinvités.

XV». — Vendredi à l'intergroupe, 85, rueMademoiselle.
Tous présents pour l'organisation de la péti¬

tion Sacco-Vanzetti. Invitation pressante aux
lecteurs du « Libertaire ».

17e, 18», 19» et 20e. — Tous les anarchistes
habitant ces arrondissements sont invités à la
réunion du mercred' 18 mai où seront envisagés,
à l'issue de la causerie, les préparatifs pour la
journée nationale pour Sacco. et Vanzetti. Nous
comptons sur le dévouement de tous.

Pantin-Aubervilliers. — Tous les copains et
sympathisants anarchistes se doivent d'assister
à la prochaine réunion qui aura lieu le 19 mai,
42. avenue Edouard-Vaillant, salle annexe de la
salle de la conférence.
A l'ordre du jour, journée nationale Sacco et

Vanzetti, dispositions à prendre pour la réussite
de cette journée.
Que tous les camarades et sympathisants se

fassent un devoir d'y assister."
Très urgent.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Avis important

Compagnons du groupe et sympathisants, ré¬
servez tous votre soirée du jeudi 19 mai pour
une besogne sérieuse. — Le groupe régional.
Puteaux. — Réunion samedi 14 mai. 25, rue

Paul-Lafargue, ancienne rue Magenta. Questions
intéressantes à discuter. Les camarades n'ayant
pas de lieu de rendez-vo.is dans la région sont
particulièrement invités.

Livry-Gargan. — Réunion du groupe au 9 de
la rue de Meaux, le samedi 21 mai, à 9 heures.
Discussion sur : La lutte des classes, son rôle,
sa partie ; la nécessité d'une révolution vio¬
lente ; la négation de la démocratie, de l'Etat
et de l'autorité.

Boulogrte-Billancourt. — Réunion intergroupe
85, rue Mademoiselle, à 20 h. 30, vendredi
13 mai. Ordre du jour . la pétition en faveur
d« Sacco et Vanzetti. Des listes seront à la dis¬
position des lecteurs du « Libertaire » qui au¬
ront à cœur d'assistei nombreux à cette réu¬
nion.

Jeunesse anarchiste communiste. — Mardi, à
20 h. 30, réunion 9, rue Louis-Blanc.
Organisation de la balade : dernières dispo¬

sitions ; la pétition Sacco et Vanzetti. Nous in¬
sistons auprès des jeunes camarades pour qu'ils
viennent nous aider dans notre travail.

Saint-Denis. — Groupe Anarchiste-Communiste.
— Réunion vendredi 13, à 20 h. 30, Bourse du
Travail. Tous les copains sans exception, sont
priés d'être présents en vue de l'organisation de
la réunion de propagande projetée pour le 20

—«raranfc—, —»—

Ivry. — Groupe Libertaire. — Nous faisons un
pressant appel aux camarades et sympathisants
de la région qui ont à cœur de faire tout leur
possible pour la libération de Sacco et Vanzetti.
Nous les convions à la réunion du samedi 14
mars à 20 h. 30, à la mairie d'Ivry, ou le di¬
manche matin 15, à 9 heures, dans le parc de la
Mairie pour ceux empêchés le samedi. Il sera en¬
visagé les moyens pratiques de recueillir les si¬
gnatures pendant la journée Sacco-Vanzetti. Tous
présents.

Gruppo a Gli amici dell'U A. I. » — Sabato
solita ora e solito locale. Rapporto sulle rela-
zioni internazionali. I compagni che hanno as-
sistito alla réunione del gruppo di Bezon, corne
quelli delegati alla riunione di domenica pros-
sima, non devons mancare.

Il Comifato.

PROW8MC
Groupe anarchiste communiste de Bordeaux.
— Aux anarchistes ! Aux sympathisants |
Le groupe a décidé d'organiser des causeries

éducatives tous les samedis.
Nous demandons aux camarades d'assister

régulièrement à ces réunions pour l'intérêt de
la propagande anarchiste-communiste dans la
région bordelaise.

« Intérim. »

P. S. — A la demande de nombreux cama¬

rades, une causerie sur la plateforme sera faite
le samedi 14 mai; les copains du groupe sont
priés d'apporter leur point de vue à cette réu¬
nion qui ne manquera certainement pas d'être
intéressante.

Groupe d'Alais. — Après le passage de Sébas¬
tien Faure, tous les camarades, se trouvant réu¬
nis, ont senti le besoin de reconstituer un groupe
pour intensifier notre propagande.
Il a été décidé de se réunir à nouveau pour

la reconstitution de ce groupe. Donc tous les
camarades et sympathisants sont invités à as¬
sister à la réunion gui aura lieu le dimanche
15 mai 1927, 1er étage, café de l'Industrie, place
de la Mairie.

Coursan. Groupe anarchiste et communiste.
— Les camarades ce réunissent tous les di¬
manches au café de la paix.
Pour donner suite à l'impression favorable

laissée par notre ami Sébast, que tous viennent
en nombre pour lutter contre ce fléau : l'auto¬
rité. Le secrétaire.

Narbonne, Groupe A.C. E.-Reclus. — Après
que notre vieux compagnon Sébast vint nous
insuffler cette ardeur révolutionnaire, il serait
utile, sinon indispensable, que notre mouvement
aille en grandissant.
J'espère que nous ne laisserons pas lettre

morte les paroles que nous prononça notre ami
à la causerie qu'il fit au groupe le lendemain de
sa conférence.
Pour cela, assistez en nombre aux réunions

du groupe 1, rue Sambre-et-Meuse. en attendant
d'avoir un local plus grand et mieux disposé.
Tous les vendredis, à 8 heures, soyez présents.

Ornaisons. Groupe Anarchiste communiste. —

Les camarades et sympathisants sont priés d'as¬
sister régulièrement aux réunions chez le rama-
rade Vaquier. Une bibliothèque est montée et de
nombreux livres sont à la disposition de ceux
désireux de s'instruire et s'éduquer.
Vente de journaux et brochures.

Bordeaux, Groupe anarchiste communiste. _
Nous faisons savoir A tous les compagnons anar¬
chistes, syndicalistes et sympathisants que, mal¬
gré les critiques acerbes apposées contre notre
groupement, celui-ci a décidé d'organiser une
série de conférences éducatives.
La première de ces conférences sera faite le

samedi 2i mai. à 20 h. 30, à l'endroit habituel.
Sujet traité : Réflexions sur le 1er mai par le"*
camarade Fermis.
Samedi 28 : causerie controverse sur la Plate-

Forme par le camarade Courtois.
Samedi 4 juin : causerie controverse sur le

syndicalisme, son passé, son avenir, sa philoso¬
phie, par Fermis.
Le 11 juin causerie sur la « nocivité des re¬

ligions », par le camarade Bourousse.
D'autres causeries sont à 1 étude et nous ne

doutons pas que tous répondront présent à notre
appel.

Pour le groupe : Le secrétaire : Coignon,

Oloron. — Voici déjà deux ans, qu'existe une
Fédération de groupes anarchistes, dans les
B.-P., depuis son existence, tout le travail s'est
borné à changer cinq ou six fois de Comité de
relations, et à un peu de correspondance entre
tous.
Est-ce que nous allons continuer à faire tou¬

jours comme ça 7
Nous disons non, et nous demandons aux

groupes et individualistes qui se réclament de
l'Idéal anarchiste, de se mettre immédiatement
en correspondance avec TU. A. C. du Midi, qui
a son siège à Toulouse, 16, rue du Peyrou, pour
envisager une tournée de conférences dans le
département. S'il est vrai que nous sommes in¬
ternationalistes, c'est le moment de le prouver.
Si nous sommes incapables de toute action, t
vaut nieux disparaître et se faire oublier. Les
groupes et la Régionale des B.-P. ont la parole.

Le Groupe Spartacus.

Reims. —. Terre et Liberté. — Les compagnons
anarchistes et sympathisants, se réunissent tous
les samedis„a 8 h. 1/2, au 42, rue de Moulins, au
fond de la coûr, salle du 1er étage, bibliothè¬
que, brochures, journaux.
Samedi 14 mai, Causerie sur l'Anarchie et le

mouvement ouvrier par H. Deus.
La réunion sera suivie par un débat sur la

propagande ot l'action dans notre ville. Camara¬
des tous à celte réunion.

Le Secrétaire ; H. Deus.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

Pour Sacco et Vanzetti

NECROLOGIA

Il giorno 22 aprile u. s. moriva all'età dl 22
anni il nostro caro compagno

Gilioli Libero

con esso scompare uno dei nostri migliori mi-
litanti, un entusiasta e provato combattente
délia nostra causa.

, Alla sua desolata famiglia vadano le sentite
condoglianze dei sovversivi.

Ringraziamento. — La famiglia Gilioli coster-
nata per la irreparabile perdida del îoro

Libero

ringrazia commossa e riconoscente i numerosi
compagni, amici e conoscenti che partdbiparono
al suo dolore, tributarido l'ultima attestazione
d'affetto al lors caro estinto.

POL JOUTEAU
LE SYNDICALISME

Son histoire, sa' philosophie, son Idéal. La
brochure : 1 franc, à la Librairie Sociale Inter-

I nationale.

La Commission Executive de la Fédéra-
lion Nationale du Bâtiment, renouvelle sa
sijmpathie aux deux militants innocents
qui, depuis plus de six ans', attendent dans
les geôles américaines, Vélectroculion pour
un crime qu'ils n'ont pas commis.
Considérant que depuis 1921 les bour¬

reaux américains n'ont pas été émus en
laveur de la libération de nos 'compagnons
en face toutes les preuves de leur inno¬
cence,les policiers américains n'ont pu avoir
les deux vetimes grâce à notre vigilance,
et deviennent pour la classe ouvrière deux
m.artyrs dont on veut avoir la raison ou
la vie.
Considérant que nos deux militants ont

résisté à toutes les manœuvres, toutes les
épreuves dont sont capables les polices uni¬
verselles, dont les procédés ne changent
pas de devise : Quand un militant gêne le
régime bourgeois, il faut par tous les
moyens l'emprisonner, l'empoisonner ou le
faire condamner à mort pour des crimes
qu'il n'a pas commis.
Après l'aveu d'un des participants au

crime ^de South-Braintree et le refus de la
Cour Suprême pour la révision du procès,
malgré le cynisme de ce juge Thayer qui
a misé sur la tète de Sacco et Vanzetti pour
sauver la bourgeoisie américaine.
La C. E., après avoir touché par une dé¬

légation, l'ambassade américaine à Paris,
pour la demande de leur libération, s'asso¬
cie à la campagne du Soir et invite tous ses
adhérents à signer les feuilles de pétition.
Déclare qu'elle participera à toutes ma¬

nifestations dans la rue et invitera tous ies
travailleurs du Bâtiment à cet effet, à se
joindre nombreux et aux cris de libération
immédiate des deux innocents, jusqu'aux
portes de VAmbassade.
La C. E. déclare que la patience a assez

duré et si devant l'innocence reconnue par
des hommes de toutes les classes de la so¬
ciété et de tous les pays, l'Amérique, qui
s'intitule pays de démocratie et de liberté,
U faudra que la classe ouvrière arrache le
masque de ces gouvernants qui, pour sa¬
tisfaire leurs intérêts personnels et capi¬
talistes, veulent électrocuter deux innocents
parce qu'ils sont des ouvriers et qu'ils
n'ont commis d'autre crime que celui de
défendre les pauvres contre les riches qui
les oppressent dans tous les pays du mon¬
de entier, joignant à leurs protestations la
libération de Ascaso, Durutti et Jover, dont
les républicains du ministère actuel se sont
classés au-dessous des larbins de monar¬
chie en les livrant if l'Argentine.
Réclame la libération par l'Etat de Mas¬

sachusetts de Sacco et VanzetTî.
Par le gouvernement français, d'Ascaso,

Durutti et Jover.
La Commission Exécutive.

LES HUIT HEURES SABOTEES
Quelques rares corporations dans le bâ¬

timent continuent la vigilance pour la jour¬
née de 8 heures et la semaine de 48 heures.
Combien, hélas ! à côté des inorganisés

et voire même des syndiqués, qui, sous le
prétexte d'augmenter la semaine de quel¬
ques sous, font 9, 10, 11 et 12 heures, en
pleine crise de chômage.
Comment toucher ces copains isolés dans

de petits chantiers ou ateliers ? Voilà le
fond du débat.
Pourquoi n'opère-t-on pas comme con¬

trôle la mise en garde dans la presse, en
signalant ces copains qui portent préju¬dice à la collectivité; s'ils sont syndiqués,
prévenir le syndicat.
Des cas de conscience se posent, des ca»

marades disent ; « Nous sommes sur la
sable et il faut vivre, donc il faut travail¬
ler »; pour cela doit-on violer ce que d'au¬
tres ont mis tant d'efforts pour conquérir.
Il est toujours facile dans un chantier de
ne faire que 48 heures par semaine, en pre¬
nant un repos compensateur là où Ton fait
plus de 8 heures.
Cette gymnastique pousse vers l'applica¬

tion des 8 heures, le laisser-aller, faire com¬
me les autres, on y prend goût et de là aux
heures supplémentaires il n'y a qu'un pas.
Camarades syndiqués, il y va de notre

dignité, de nos salaires, si nous ne réagis¬
sons pas.
Sur ce point, l'unité doit se faire et à

tous ceux qui déclarent ; « mais je me syn¬
diquerai lorsque l'unité sera réalisée », de¬
mandons-leur de respecter les 8 heures, si
non, traitons-les comme ils le méritent.

Le Bureau Fédéral.

C'est par erreur qu'a paru sur le Liber¬
taire de la semaine dernière, une note fai¬
sant appel à la solidarité en faveur des ca¬
marades lock-outés de Lyon, le lock-out
étant terminé depuis plusieurs semaines.

Le Bureau Fédéral.

13" Région Fédérale
DE L'ACTION, OUI 1 DES PARLOTTES, NON I

Notre vieille connaissance Gitton, le fossoyeur
de la défunte Ligue du Bâtiment, continue a
prendre Le Pirée pour un excellent ami.

Ce qui veut dire qu'il considère sa dernière
invention, « le Comité de défense des huit
heures et des salaires », comme un organisme
puissant, susceptible de faire capituler demain
le haut et le bas patronat.
Après tant d'autres Comités, il était indis¬

pensable d'en fonder un de plus pour prouver
aux masses du Râtiment que seule la F.U.B.
était susceptible de faire un travail concret.
S'il plaît à Gitton de continuer à considérer

comme un succès son Congrès de chantiers et
d'ateliers du 24 avril dernier, nous persistons
à penser, nous autres, que ce fût une démons¬
tration d'impuissance de la F.U.B. face aux
patrons de combat qut régissent la Fédération
patronale du Bûliment.
Après "tout, ces romitards pensent peut-être

qu'en centralisant dans un bureau plaintes et
doléances ouvrières cela sera suffisant pour
enrayer le chômage, faire respecter les huit
heures et. surtout, faire abroger le honteux dé¬
cret d'administration publique et ies 250 heures
de dérogation ou récupération qu'il comporte.
Nous ne ferons pas l'injure à nos contra¬

dicteurs de croire qu'ils n'ont pas le sens des
réalités, mais rappelons-teur que, s'il existait
plus de, cohésion, plus d'audace narmi les gars
du Bâtiment, des équines de chasse seraient
instaurées qui iraient chasser des chantiers les
mauvais bougres nui font plus de huit heures.
Oui, mais cette chasse est réservée à tous les

copains autonomes ei, pendant ce temps, toute
la triste engeance de renards, de jaunes et de
briseurs de grève s'en donne à cœur joie et
continue à saboter salaires et huit heures.
Notre 13* Région fédérale s'émeut à juste titre

de voir un mouvement qui gagnerait à être
d'ensemble, mené à vau-l'eau par des directeurs
de consciences qui ne voient dans cette affaire
ou'iin profit à en tirer ; l'orgueil pour les uns
d'avoir fait ranporter au 1e' juin l'effet du
décret d'administration publique et, pour les
autres, d'avoir fait un peu de tapage pour atti¬
rer à eux des cotisants.
La 13» Région fédérale, reprenant le cahier

de revendications de Tan dernier, estime qu'il
est juste d'agir directement sur les travailleurs
et non préférer, d'une part, tirer les pieds de
biche ou fouler des pieds les tapis ministériels,
et, de l'autre, monter une parodie d'action
directe sous le couvert d'un Comité d'Action.
Pour ainsi faire, ses conseils syndicaux consi¬

dèrent que la démagogique campagne de
1' « Huma » sur la diminution des salaires,
cachant le recrutement communiste, doit cesser
et faire place à une campagne nettement syndi¬
caliste et menée sur « le tas » sur tous les
chantiers de jaunes et sur ceux où la journée
de huit heures n'est pas respectée.
La 13' Région fédérale rappelle, enfin que la

revendication des six francs de l'heure pour les
compagnons et des cinq francs pour les aides
doit être réouverte, le coût de la vie n'ayant
pas diminué mais continuant à augmenter.
D'autre part, comme le chômage continue à

sévir dans le Râtiment, elle considère égale¬
ment que ce n'est pas un bluff que de procla¬
mer que la journée de six heures peut seule
sauver le prolétariat de la misère, voulue et
entretenue par tous les exploiteurs.
Nul ne niera qu'à l'époque de Tannée où nous

sommes il .serait temps, grand temps, que les
ouvriers du Bâtiment se missent d'accord pour
une action commune, aussi nous tenons à faire
savoir aux confédérés, comme aux unitaires,
que nous serons toujours solidaires lorsque
l'action sera menée directement sur les chan¬
tiers et les ateliers, et non dans des parlottes
d'officines ou de Comités, ou dans des anti¬
chambres ministérielles.
En cette période où certains ont jeté le trouble

et le désarroi dans le monde de la bâtisse, il
est bon. il est même loyal que nous conservions
notre position de combat.

La 13' Région Fédérale.
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DANS LE S» U. B.
UNE DECISION INCOMPLETE

Un nouvel arrêté de l'inspecteur divisionnaire
du travail reporte au l*r juin l'application du de-
cret d'administration publique concernant les
8 heures dans le bâtiment.

Cette décision qui correspond à une nécessite
démolit les mensonges plus ou moins intéressés
des agents du patronat.
En même temps elle nous donne raison en ap¬

portant la preuve implicite et officielle que le
chômage continue à menacer les corporations du
bâtiment et, partant, tous les ouvriers, car,
comme chacun le sait, quand le bâtiment ne
marche pas, rien ne marche et en ce moment
plus que jamais ce dicton doit être considéré
comme l'expression de la vérité.

M. l'Inspecteur divisionnaire a donc été bien
inspiré en reparlant au 1er juin de celle année
l'application du décret, mais il le serait encore
mieux s'il faisait te nécessaire vour le faire rap¬
porter simplement et purement.
Et il est aussj bien placé que nous pour savoir

que ce ne sera pas en un mois que la situation
redeviendra normale. Le mal est plus profond
que cela et il faudra autre chose que les rodo¬
montades journalistiques des stipendies du patro¬
nat pour le {aire disparaître.
La suppression du décret d'administration pu¬

blique sabotant les 8 heures, sous prétexte de
réglementation, serait le premier acte capable
d'aider ù la disparition de ce spectre pour Pro¬
létaires : Le Chômage.

Le S. U. B.
toi

Serrurerie et Construction métallique. —
Lundi 16 mai, à 17 heures, réunion de la mai¬
son Gobert, 92, rue Haxo.
Assemblée générale du S.U.B. — Toutes les

sections réunies le dimanche 15 mai, à 9 heures,
salle Jean-Jaurès, Bourse du Travail.
Assemblée générale des monteurs électriciens,

le vendredi 20 mai, à 17 heures, salle Henri-
Pérault, Bourse du Travail.
Réunion du Conseil général du S.U.B. le jeudi

19 mai, à 18 heures, salle des Commissions.

Ce soir, pas de Conseil général.
Permanence du dimanche : le 15 mai, Lan-1

glassé ; le 22 mai, Audrieux ; le'29 mai, Ver-
gonjeaune.
Section locale 3* et 13e. — La Section se

réunit on assemblée extraordinaire le vendredi
13 mai 1927 ; la présence de tous les camarades
est obligatoire.

Le Secrétaire ; Desminières

Aux conscrits. — Les camarades partant soD
dats, syndiqués depuis un an et désirant recfri
voir le sou du soldat, doivent :
V Déposer leur carte syndicale à jour à lai

permanence ;
2' Aussitôt incorporés, faire parvenir leur

adresse au Syndicat Unique du Bâtiment, Bu¬
reau 30. 4e étage, Bourse du Travail, 3, rue du
Château-d'Eau.

Section interlocale d'Ivry, Vitry, Charenton et
Alfortville. — Réunion du Conseil de la Sectioij
le vendredi 13 mai. à 17 h. 30, salle Forest, 50,
rue de Seine, à Ivry.
L'ordre du jour étant très important, la pré¬

sence de tous est obligatoire.
Nous rappelons aux camarades de toutes les

corporations habitant les localités ci-dessus
qu'une permanence est établie tous les ven¬
dredis soir, de 17 h. 30 à 19 h. 50, rue de
Seine, et qu'ils doivent se tenir en rapport avec
nous au sujet de la propagande à faire dans la,
région.

Pour le Conseil ; Giraud,

Aux cimentiers, maçons d'art et aides. —.

Il est rappelé aux camarades que l'application
du décret d'administration publique autorisant
les patrons à faire faire neuf heures ne sera
en vigueur qu'à partir du 1" juin ; que les
copains qui connaissent des chantiers ne res¬
pectant pas les huit heures n'hésitent pas à
nous les signaler, afin de nous permettre dé
faire le nécessaire.

Pour la Section : Langlassé

C. G. T. S. R.
UNION REGIONALE

Le prochain cours de propagande aura lieu le
lundi 23 mai, à 21 heures, Bourse du Travail.
Mercredi prochain, 18 mai, à 21 heures, réu¬

nion de la Commission de contrôle à la Bourse
du Travail. Les camarades (fuigui; Launoy et
Villot sont priés d'être, présents
Les syndicats adhérents à la U. R. sont

avisés que le Comité général se réunira le di¬
manche 12 juin.
A cet effet, ils recevront ces jours-cl une con¬

vocation, avec Tordre du jour détaillé ainsi que
le rapport moral de l.a C. E.

Tous ies camarades détenteurs de listes de
souscription pou" « Paris-Syndicaliste » sont
priés de les retourner remplies ou non remplies
au camarade Péeastaings, 114, boulevard de la
Villette, avant le 18 mai, à seule fin de contrôle.

Syndicat autonome des métallurgistes de la
Seine C. G. T. S. R — La réunion du Conseil
aura lieu le vendredi 13 mai, à 20 heures 1/2, aulocal habituel. Prière aux camarades d'être pré¬sents ; de permanence samedi : Cointepas.
C. G. T. S. R. — Union Locale de Bordeaux.

—■ Les adhérents de l'union locale de Bordeaux,après avoir pris connaissance des calomnies
déversées sur notre camarade Iluart, reconnais¬
sant là, la façon d'agir des vendus au particommuniste qui s'intitulent encore syndicalis¬
tes, font mépris de ses calomnies, conserventleur confiance au camarade Huart, et l'engagentà continuer toute action pour faire connaître
notre point de vue syndical.
Vive la C. G. T. S. R. expression du syn¬dicalisme révolutionnaire.

Le Bureau provisoire.

DANS LES SYNDICATS
Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la

région de l'Ouest. .. Aux groupes !
Seriez-vous endormis, camarades ?
Ou êtes-vous déjà las de-toute propagande 7
Une circulaire émanant des Jeunesses syndica¬

listes brestoises a été adressée aux secrétaires
des groupes de Saint-Nazaire, Trélazé, Renazé,
Vire, Saint-Etienne-en-Cogles.
Pas de réponse !
Nous faisons appel aux militants de la région

pour secouer cette fâcheuse torpeur, pour sortir
de cette regrettable apathie. Serons-nous enten¬
dus ?
La constitution d'une vivante Fédération de

l'Ouest, la publication d'un petit journal régio¬
nal, l'organisation d'une tournée de propagande
restent à Tordre du jour, plus que jamais.
Jeunesse syndicaliste intercorporative de la

Seine. — Réunion le vendredi 13 mai à 20 h. 30
précises, à la Bourse du Travail, 3, rue du
Château-d'Eau, bureau 10, 4» étage. Présence in¬
dispensable de tous. Ordre du jour ; La fête de
l'Union régionale • la propagande générale ;
nomination d'un secrétaire et d'un secrétaire ad¬
joint ; questions diverses.
Nous comptons sur vous, pour assister à cette

réunion. Appel à tous les jeunes syndiqués ou
non.

Syndicat Général des Travailleurs de la Pierre
du Département de la Seine. — Avant la grande
tuerie de 1914-1918, il était possible, dans une
certaine mesure, aux travailleurs du bâtiment,
de vivre moins misérablement, qu'à l'heure
actuelle... les salaires correspondaient mieux au
coût de la vie, le chômage moins considérable...
les ouvriers, à cette époque mangeaient à leur
faim.
Aujourd'hui malgré l'effort de surproduction

exigé des travailleurs de la pierre, par les pa¬
trons, les tâcherons, toujours plus avides de
réaliser de gros bénéfices, au détriment de la
santé de nos camarades, il n'est plus possible
aux ouvriers de la pierre et à tous les ouvriers
du bâtiments en général, lorsque Ton réfléchis,
aux faibles salaires qui leur sont octroyés, de
pouvoir manger et boire suffisamment pour avoir
assez de force à travailler.
Cet état de choses peut-il continuer ainsi T

N'aurions-nous plus le courage, la force... que
nous possédions il y a une quinzaine d'années,
lorsnue tous unis, tous solidaires dans nos orga¬
nisations syndicales, il nous était possible, par
cette force, d'imposer au patronat notre droit à
la vie.
Camarades ! il est temps d'agir, il est urgent

que tous les ouvriers, qui « crèvent la faim » en
travaillant, rentrent dans leurs organisations
syndicales de combat, s'ils ne veulent pas tom¬
ber, comme aux temps moyennageux. où ceux
qui peinaient pour le bien-être de l'humanité;
étaient des cerfs... des esclaves.
Travailleurs de la pierre ! votre syndicat en

accord avec toutes les organisations ouvrières,
compte sur votre énergie, sur votre révolte... à
la libération totale des exploités et des opprimés.

Le Secrétaire : Louis Chave.
N. B. — Réunion du conseil mardi 17 mai. à

17 h. 30. salle de la Commission du 4» étage,
Bourse du Travail, Paris (10").
Unione Sindacale Italiana. — Constatiamo con

soddisfazione Tinteressamento dei compagni perGuerra di Classe. Essi hanno compreso che il
rienvato délia vendita di essa va a beneficio deile
vittime politiche. e abbiamo già ricevuto .parec-
chi vaglia. Che gli altri facciano altrettanto al
piu presto, ricordondo che il flduciario esclusivo
dell'U. S. J. è Courtinat, 118, bd de la Villette,
Paris (19e). Il Comltato d'Emlgraztone.

Communications diverses
Comité de Défense Sociale. — Mardi 17 cou¬

rant, à 20 h. 30, salle de la Solidarité, 15, ruejde Meaux, réunion de tous les camarades.
Etudes de différentes affaires eu cours. Cor¬

respondance. Divers.
Nous demandons à tous les membres d'as¬

sister régulièrement aux réunions.
XXe. — Jeudi 12 mai, à 20 h. 30, au « Faisait

Doré », 28, boulevard de Belleville, controverse)
sur Communisme, Socialisme et Anarchie, avec i
Capus, Zurebel et Louvet.
Ecole du propagandiste anarchiste. — Diman¬

che 15 mai, à 14 h. 30, rue de Turenne, n1 2a
« salle Pagier », près de la place des Vosges.
(Métro ; St-Paul).
Conférence par Han-Ryner, sur ; La vie el

l'œuvre de l'anarchiste Elisée Reclus.
Participation aux frais ; 2 francs.
Romainville. — Salle de la Coopé (angle placdCarnot et rue Veuve-Au blet). Jeudi 12 mai. Cau¬

serie par Marcel Lepoil, sur la vie politique ei
économique en Russie.
Meeting antifasciste. — Vendredi 13 mai,20 h. 30, dans la Salle des Sociétés Savantes

rue Danton (VIe) (métro St-Michel), le Comi.
de Défense des Victimes du Fascisme, dont Iprésident est Henri Barbusse, donne un gram
meeting sur les tout récents abus de répressioicommis par le régime fasciste italien, et son!tribunal d'exception.
Les orateurs sont : Antonio Coen, avocat à lal

Cour, Emile Glay, secrétaire général du SyndiJcat National des Instituteurs, Fontenay, du'Pari)ti communiste, Herclet, de la C. G. T. U.
Participation aux frais : 1 franc.
Marseille. — Groupe d'Action Anarchiste, —s

Des affiches, des tracts par milliers sont à l'im¬
pression ; d'autres affiches, d'autres tracts suf-j
vront, d'autres moyens, d'action seront envi¬
sagés pour la campagne Sacco-Vanzetti. Tout
sera mis en œuvre par le « Groupe d'Action
Anarchiste » pour le succès final.
C'est dire que le concours de tous nous est

nécessaire. Concours effectif, total, tant an
point de vue moral que pécuniaire.
Pour la besogne à engager, il ne faudra pas

ménager ni son temps, ni son argent. Le but
en vaut la peine !
Que ceux, donc, qui firent une si courte

fugitive apparition lors du passage de ho
ami Sébastien Faure nous montrent qu'i
savent retrouver le chemin du groupe et dél'action et qu'ils sont autre chose que des gengvenant, avec les verres fumés du dilettantisme!
contempler le « Météore » qui passe.
Etre anarchiste ne se résume pas à venir enitendre tous les six mois ou tous les ans uri

bon orateur, mais, au contraire, à lutter d'.arra-che-pied. tous les jours, à toutes les heures,contre le fait social d'autorité et contre ses
consénuences.
Inutile, donc, d'insister ! Ceux qui dësirenijfaire circuler des listes de pétition n'auront

qu à venir Bourse du Travail, salle 6, tous les
soirs, de 6 heures à 8 heures.
Pour les versements d'argent., ils s'adresse-

ront même salle, à Faure Léopold.
Enfin, jeudi 12 et samedi 14, réunion duGroupe d'Action.
Jeudi 12, à 18 h. 30. Comptoir de IdPoste, 69, allée Léon-Gambetta. L'heure et lelocal de la réunion de samedi seront indiquésdans la presse locale et à la réunion rte jeudi.Ordre du jour : affaire Sacco-Vanzetti : déci¬sions des Syndicats locaux ; correspondance,listes de pétition, affichages, distributions de

tracts, divers, etc.
Nous pensons que notre appel sera entendude tous.

LUrle Sociale iniernallonaie
LA LIBRAIRIE SOCIALE INTERNATIONALE

n'est pas une entreprise commerciale ; c'est une
ŒUVRE SOCIALE, collective, dont tous les béné¬
fices sont employés à soutenir d'autres œuvres
de propagande.
Tous les anarchistes et les sympathisants à

nos idées doivent, par conséquent, y réserver
leurs achats, et ce. d'autant plus que le stock
de livres de notre librairie et son outillage lui
permettent de concurrencer sous tous les
rapports, n'importe quelle librairie, même la
mieux organisée.
Pour la section de langue française, les con¬

ditions de vente sont les suivantes ;
Ie II n'est pas fait d'envoi à crédit ou contre

remboursement ;
2" Les frais de port sont calculés à raison de

10 0/0 pour la France et de 20 0/0 pour l'étran¬
ger ;

3» Pour la France, les expéditions seront faites
franco pour toute commande supérieure à 20 fr.;

4» Aux bibliothèques, Syndicats, Groupes et
autres organisations il sera fait une remise de
20 0/0 ;
5° Pour obtenir l'ouverture d'un compte cou¬

rant, il suffira de verser le montant approxima¬
tif de la première commande ;
6° La correspondance et les fonds doivent être

adressés IMPERSONNELLEMENT à la LIBRAI
RIE SOCIALE INTERNATIONALE, 72, rue des
Prairies. Paris (20) (chèque postal : Férandel-
Paris 586-65).
Pour les Sections italiennes et espagnoles, les

camarades sont priés de demander les catalo¬
gues et conditions particulières.

SOCIOLOGIE

[Suite)
C. — Guilhermet. — Les millieux crimi¬
nels 15 »

M. — Gohier Urbain. — L'Armée contre
la Nation, avec les plaidoiries de M»
Albert Clemenceau et Me Paul Morel
'14e mille) 6 75
Les Prétoriens et la Congrégation .. 6 75
A bas la Caserne i (14e mille) 6 75
Le Peuple du XXe Siècle 6, 75

A. — Guyau M. — Esquisse d'une morale
saxis obligation ni sanction 10 »
La génèse de l'idée de temps 5 60
L'irréligion de demain 20 »

Education et hérédité 10 50
W. — Gaultier Jules. — Comment nais¬
sent les dogmes 12 »
Les raisons de l'idéalisme 12 »
— Guyot Y. — La science économique 15 •

■ ,~T Gaultier (I. de). — La Philosophieo< •* et la philosophie 10 »

N. — Gaultier Paul. — Leçons morales
de la Guerre

P. — Gide Ch. — Des institutions en vue
de la transformation ou de l'abolition
du salariat

AG. — Gandhi. — Le jeude Inde
AS. — Galtier Boissière. — Dictionnaire
illustré de médecine usuelle, relié ....

Hygiène nouvelle
AG. — Grave J. — L'Individu et la So¬
ciété
Réformes, Révolutions
L'Anarchie, son but, Ses moyens ..

AK — Gobineau (Comte de). — Les Re¬
ligions et les Philosophies dans l'Asie
centrale, 2 vol.

T. — Gorki. — Lenine et le paysan
russe

Souvenirs de ma vie littéraire
AG. — Gorki. — Ecrits de Révolution ..

9. — Gauche Ed. — Le Livre de la Mort
AL. — Gouttenoire de Tory. — Poincaré
a-t-il voulu la Guerre ?
Jaurès et le parti de la guerre

AL — Guetant Louis. — Une campagne
pacifiste pendant la guerre

S. — Guichard Jean. — Le Mensonge de
la Résurrection de Jésus

P _ Hervé G. — L'Internationalisme ..

G-. — Haeckel Ernest. — Les énigmes de
l'Univers
Les merveilles de la vie
Lettres d'un voyageur dans l'Inde ..

Le Monisme
S. _ Hureau E. — Le secret de l'Univers
devant la morale officielle
Les Jésuites, la classe ouvrière et la

révolution
G. — Hue. — Musée Ostêologique, 2 T.

186 planches
G. — Huscley (Th.). — Du singe à
l'Homme (40 figures)

AG. — Harcourt (René d'). — Les Civili¬
sations disparues

A. — Heysmans G. — La Psychologie
des Femmes

AG. — Hesnard (Doct.). — La vie et
la mort des instructs

I. — Heuze Paul. — Fakirs, fumistes et
Cie

AG. — Halbwachs
G. — Haelacque. — La Linguistique
AL. — Huré. — Les Origines judéo-chré¬
tiennes

AG. — Hamon. — Le Socialisme et le
Congrès de Londres
Psychologie du militaire profession¬

nel
AC. — Henri-Robert. — Les Grands Pro¬
cès de l'Histoire, première série. Le
procès de Marie Stuart. L'affaire Cinq-

9 »

12
12

35
15

12
12
12

20 »

13 50
13 50
12 »

7 »

4 50
12 »

10 »

3 »

7 50

20 »

20 »

20 »

10 »

4 25

50 »

9 »

3 50

25 »

10 i

12 »

3 50
15 »

10 »

12 »

12

Mars. Le procès de Nicolas Foucquet,
un profiteur du Grand Siècle, Voltaire,
défenseur de Calas. Le procès de Ca¬
mille Desmoulins, 60 illustrations 10 »
Les Grands Procès de l'Histoire,

II" série. La Marquise de Brinvilliers.
L'affaire du Collier. Le procès de Char¬
lotte Corday. Le procès de Mme Ro¬
land. L'affaire Lafarge, 49 illustrât. .. 10 »
Les Grands Procès de l'Histoire.

1IT série. La grande Catherine. Marie-
Antoinette. La mort du duc d'Enghien.
La reine Hortense. Lachaud, 49 illust. 10 »

S. — Hamel Ernest. — Thermidor 5 »

Précis de l'Histoire de la Révolution 7 »
P. — Pelletier (Madeleine). — Dieu, la
Morale, la Patrie !... 3 »
La Femme en lutte pour ses droits 3 »

Philosophie sociale 6 »
Individualisme 4 50
L'Emancipation sexuelle de la Fem-'

me 3 „
Justice sociale 3 »

L'Education féministe des Filles 3 »
Mon Voyage aventureux en Russie

communiste 7 50AM. — Poisson (E.). — La Républiquecoopérative 12 „
P- — Platon. — Le Socialisme en Grèce 10 50G. — Pelloutier (Fernand). — Histoire
des Bourses du travail 9 »

I. — Pierrefeu (Jean de). — L'anti-Plu-
tarque 12 »

G. Q. G. Secteur 1. 2 volumes 20 »
AM. — Pierrefeu (Jean dei. — Plutarque
a menti X....X....— 12 »

AK. — Poncetton (François). — Para¬
doxes royalistes 7 »

A. — Ribot (Th.), de l'Institut :
Les Maladies de la Mémoire 10 »
Les Maladies de la Volonté 12 »
Les Maladies de la Personnalité.... 10 »
La Psychologie des Sentiments.. • 25 »

La Psychologie de l'Attention 10 »

L'Hérédité psychologique 20 »

Essai sur les'Passions 14 »

L'Evolution des Idées générales.... 14 »
Essai sur l'Imagination créatrice.. 14 »
La Logique des Sentiments 10 »
La Vie inconsciente et les Mouve¬

ments 5 »
T. — Roya (Louis), — Histoire de Mus¬
solini 15 »

R. — Rivière (Ch.). — Sous le Manteau
de Fourvière 15 »

Rauze (Marianne). — L'anti-Guerre 7 »
AL. — Roué. — Le Procès de Jésus 5 »
P. — Roman (F.W.). — La place de la
Sociologie dans l'éducation aux Etat-
Unis 35 »

P. — Renan. — Averroès et l'Averroïs-
rne

f 25 »
Dialogues et Fragments philosophi¬

ques 25 »
Le Livre de Job 20 »

W. — Ritcher. — Nietzsche et les Théo¬
ries biologiques contemporaines 12 »

S. — Ryner (Han). — L'Individualis¬
me. dans l'Antiquité 4 50

Le Crime d'obéir 10 »Le Père Diogène 9 ,AK. — Ryner (Han). — L'ingénieux hi¬
dalgo Miguel Cervantès....- 12 »
Les Paraboles cyniques 9 »
Le fils

% du Silence 10 »
Dialogue du Mariage philosophique 2 »Le Subjectivisme 3 50
Les véritables Entretiens de So-

crate 9 »
Le cinquième Evangile 9 »
La Tour des peuples 9 »
Les Apparitions d'Ahasvérus 9 »
Petit Manuel individualiste 2 »

La Vie éternelle 12 »
W. — Rétif de la Bretonne. — Les plus
belles Pages de Rétif de la Bretonne 12 »'

A. — Roberty (E. de). — Sociologie de
l'Action 14 »

Z. — Réau (R.-G.). — Les Crimes des
Conseils de guerre 7 50

P.—Reclus (Elie). — Les Croyances
populaires 15 »

G. —Reclus (Elysée). — Correspon¬
dance en 3 volumes, chacun 12 »

AG. — Reclus (Elysée). — L'Evolution,
la Révolution et l'Idéal anarchique.. 12 »

AG. — Reinach (Salomon). — Orphéus
(Histoire générale des Religions) 18 »

AG. — Romain (Rolland). — Mahâtmâ
Gandhi 12 »

A. — Russel (B.). — Les Problèmes de
la Philosophie 10 »

M. — Robespierre. — (Discours et Rap¬
ports de), publiés par Ch. Vetlay... 7 50

P. — Risler (G.). — La Lutte contre les
deux grands Fléaux sociaux ; le tau¬
dis et l'alcoolisme 4 50

S. — Ridéo (C.). — Gens de robe, fran¬
co 5 »
Gens de loi, ' franco 5 »

AF. — Sorel Georges. — Réflexions sur
la Violence 12 »
Les Illusions du Progrès 12 »
Matériaux d'une théorie du Prolé¬
tariat 12 »
Introduction à l'économie moderne 12 »
De l'utilité du Pragmatisme 12 »
La Ruine du monde antique •. 12 »
La Décomposition du Marxisme... 2 »

La Révolution dreyfusienne S »
A. — Sorel (Georges). — Le Procès de
Socrate 8 »

AG. — Sautarel (J.). — Philosophie du
Déterminisme 12 »

AG. — Schwitzguebel. — QuelquesEcrits 5 »AG. — Stirner (M.). — L'Unique et saPropriété 12 »
S. — Sée (Edmond). — Entriactes 5 »
W. — Sageret (J.). — Paradis laïques.. 12 »
A. — Sageret (J.j. — Le Système du
monde. Des Chaldéens à Newton, avec
20 figures 10 »
La Révolution philosophique et la

Science. (Bergson. Einstein, Le Dan-
tec, J.-H. Rosny aîné) 14 »

AC. _ Sageret (j.). — La Religion del'athée 6 «i

M. — Saint-Just. — (Œuvres complètes
de)., publiée's par Ch. Vellay. 2 vo¬
lumes, chacun .... 750

A. — Spencer (Herbert). — Données de
la Sociologie 18 »
Problèmes de Morale et de Socio¬

logie 14 »
Introduction à la Science sociale.. 10 »

Essais sur le Progrès 14 »
Essais de politique 14 »

Essais scientifiques 14 »
G. — Spencer (Herbert). — Qu'est-ce
que la Morale 12 »

A. — Schopenhaiier. — Le Fondement
de la Morale 12 »
Essai sur le libre arbitre 12 »

Pensées et Fragments 10 »
B. — Santini. — Mussolini, Garibaldi
et Cie 8 »

AC. — Séché (Alphonse). — Les Guer¬
res d'Enfer. Nouvelle édition avec

préface de Laurent Tailhade 6 »
H. — Sée (Henri). — Les Origines du
Capitalisme moderne 7 »

H. — Starkoff (Véra). — Le Bolche-
visme — 4 50

AL. — Spiess. — Ainsi parlait l'Hom¬
me 5 »

AE. — Schelling. — La Liberté humai¬
ne 15 »

N. — Spinoza. — Ethique 8 »
AE. — Sudermann. — Le Cantique des
Cantiques .. 9 »

A. — Tissot. — Principes de morale.... 10 »
Z. — Toulouse (Dr). — La Question
sociale 7 »

D. — Trotsky. — 1905 15 »
AF. — Tchernichewsky. — La Posses¬
sion communale du sol 7 50

AG. — Tabouriech. — La Cité future.. 12 »
M. — Tolstoï (Léon). — Plaisirs vicieux 6 75

Plaisirs cruels, contenant la profes¬
sion de foi de l'auteur 6 75
La vraie Vie 6 75
Appels aux dirigeants 6 75
Conseils aux Dirigés 6 75
La Foi universelle, précédé d'un Ap¬

pel au Clergé 6 75
Le grand Crime 6 75
Guerre et Révolution 6 75
La Révolution russe : sa Portée

mondiale 6 75
Les Révolutionnaires 6 75
Correspondance inédite 6 75
Journal intime 6 75

W. — Laurent Tailhade. — Laurent Tai¬
lhade intime 12 »

Œuvres 1 20 »

Œuvres II 20 »
S. — Laurent Tailhade. — Plâtres et
marbres 10 »
Les Reflets de Paris 7 »

Discours civiques 12 »
AE. — Thoreau (H.-D.). — Désobéir... 10 50
E. — Tinayre (Marcelle). — Maison du
Péché 9 »

S. — Vachet (docteur Pierre). — Lour¬
des et ses Mystères 7 50

G. — Véron (Eug.). — L'Esthique.... 15 »

S. — Vigué d'Octon (P.). — Comment
on étouffe un Livre
La nouve.le Gloire du Sabre ;
I. Les Crimes du service de santé
II. Les Pages rouges
L'Amour et la Mort
Martyrs lointains

Z. — Wells (H.-G.). — La Russie telle
que je viens de la voir

w- — Wells (H.-G.). — Anticipations.La Duriesque Equipée d'un CyclisteLa Découverte de l'avenir et le
grand Etat
Une Utopie moderne
Esquisse de l'Histoire universellebroché '

— Relié
. .

. . ".AE. — Werth (L.) — Cochinchine
ATT,wulff (M. de). — Histoire de laPhilosophie médiévale ;

Des Origines à Thomas d'AquinII. De Thoma's d'Aquin jusqu'à la lindu moyen â£c
AG. — Wilde (Oscar).— Intentions"Édi¬tion ordinaire

—- Edition soignée avec portrait del'auteur f
Ee Portrait de Dorian GrayLe Portrait de W. II.......
Une maison de GrenadesAC. _ Zagorski. _ La République desboviets. Bilan économiqueZ. — Zagorski. — Déshonorons la guerreRepression de l'anarchisme en Rus¬

sie soviétique
IV. — Zagorski. — Helvétius.

4 50
5 50
2 »

6
12
12

12
12

60
70
12

»

*1?
20

£0 ij
12

18
12
12
12

15
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15AD- — Bibliothèque de Synthèse historique
(A suivre.)
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